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LETTRE X. ^ 

Mi lord* ;, 

« • * > 

fLme femble que je vous entends dire 
quoi ! encore un fupplément ! c'eft 
donc la mufîque & la danfe éternel- 
le ! mais vous favez le proverbe qui 
dit qui a aimé aimera , & qui a bu boi- 
ra . On auroit pu y ajouter qui a écrit 
écrira : car c'efl une fièvre de Y efprit : 
témoin le vieux Voltaire qui en fut at- 
taqué en venant au monde & qui ne la 
quitera qu'au tombeau . Peut être mô- 
me qu'il réprendra la plume aux champs 
élifées . En ce cas là il aura bien à fai- 
re, fur-tout s'il travaille àl'hiftoire des 
héros , & des politiques , car il y a bien 
de grands hommes qui font morts fans 
avoir fini leur vie. J'ai lu quelque 
part dans un manufcrit arabe, que lors- 
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qu'une idée fe forme en nous , elle prend 
auffitôt une confîftance phifîque , & que 
par fa création étant devenue quelque 
chofe , elle ne rentre plus dans le néant 
qui ne contient rien. Ceft aflez méta- 
phifîque : mais chez les Arabes les fa- 
vans doivent être ininteligibles, fans quoi 
ils ne font point favans . 

Celui-ci prétend qu'il y a un lieu 
de referve dans les champs élifées pour 
les idées , où elles font placées par ordre 
chronologique. En ce cas , Milord , com- 
bien ce refêrvoir doit contenir des ba- 
tailles rengées qui n'ont été données 
qu'en fpéculation? combien des plan*, 
des vues, des deffeins ambitieux qui 
n'ont été qu' imagine's ! combien d'amans 
heureux qui ne l'ont été qu'en penfée ! 
combien de projets d'opulance , de gran- 
deur & des richefles doivent fe trouver 
dans ce Magafîn d'idées ! l'Auteur raconr 
te là dcflus un fait aflez plaifant . Il dit 

qu'un 




qu'un certain Roi étant devenu amou- 
reux d'une Dame de fa Cour , finit fes 
jours fans avoir eu le tems de la pofiê^ 
der . Aparémment qu'il mourut fubite- 
ment: car pour fi courte que foit la 
vie d' un Prince > il a toujours le tems 
de terminer une intrigue amoureufe, 
d'autant plus que dans ce cas la Dame 
efl toujours auffi preflee que lui . Il dit 
donc qu'un demi fiecle après il renconr 
tra l'ombre de fa Maîtrefle aux champs 
e'lifées: comme il luiavoit juré de l' ai- 
mer au delà du tombeau , il voulue 
rentrer dans fes anciennes prétentions ; 
mais il en fut empêché par l'ombre du 
Palefernier de la Dame f qui s'écoit 
rendu amoureux d' elle une année avant 
le Monarque ; car aux champs élifées 
les premiers paflent devant . Le Roi in- 
digné de cet obftacle qui s'oppofoit à 
fon bonheur lui dit, tu es fortuné Co- 
quin de n'être qu'une ombre: car je 
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t' aurois fait câfler les os. Et vous Sire 
lui répondit le Palefernier, vous êtes 
bien heureux de n'avoir ni peau, ni 
poil; car je vous aurois étrillé ici bas 
Comme j'étrillois la haut mes chevaux. 

Vous me reprocherez peut-être en- 
core ici mes hiftoriettes j mais je vous 
en ait dit plusieurs fois la raifon & je 
vous la répète ici. Je travaille à un 
ouvrage très fombre. Si je ne faifois 
provision d'un peu de gaieté , je me noïe- 
rois dans une mer de réflexions politi- 
ques aufli triftes que mélancoliques. 

J'ai déjà de l'humeur davance lors- 
que je penfe que je dois établir le fi- 
lléme de la grande révolution qui a 
changé notre monde fur le caractère 
de trois hommes les plus linguliers qui 
ayent jamais paru fur la terre • 

Charles XII. Prince fanguinaire, 
aimant à répandre du fang, venu au 
monde pour le malheur du genre hu- 
main: 
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main : aufli cruel à lui même qu'aux 
autres, & qui entendant fifler les balles 
à fes oreilles difoit que c'étoit la feule 
mufîque qu'il aimoit: Monarque auda- 
cieux, facrifiant tout à une vaine gloi- 
re, & qui renverfoit des trônes pour 
avoir le plaifir de les fouler aux pieds, 
qui donnoit des batailles exprès pour 
qu'on dit qu'il les avok gagne'es, & 
qu'à Bender faute de pouvoir comme- 
tte d'autres oftilites déchiroit la . robe 
du grand Vifîr avec fis ©perons". : 

Pierre le Grand , Prince législateur 
mais qui en voulant donner un caractè- 
re nouveau à fa Nation la plongea dans 
un abîme de malheurs, dont elle ne fe 
re'tirera pas lî-tôc . Au lieu d'ouvrir 
la porte de fa domination au iîfteme 
moderne, il eut bien mieux fait de la 
fermer à tous les cabinets de Y Europe j 
mais il etoit trop décidé à fonder un 
nouvel empire pour voir que la Ruffie ne 
-,, .. A4 P ou " 



pouvoit être puiffante qu'en fe féparant 
du refte de l'Europe j que fa grandeur 
confiftoit à' être concentrée en elle mê- 
me, & que toutes les fois qu'elle cher- 
chera à s' étendre au loin , elle fera 
comme les grands fleuves , qui fe per* 
dent dans leurs cours. 

Louis XIV. qui changea tout, qui 
bouleverfa tout , & qui abîma tout; 
Car voilà les trois pieds d'état de l'hi- 
ftoire de ce fiécle. Si ces trois hom- 
mes n' étoient pas nés , il eft à préfu- 
mer que nous ferions ce que nos ancê- 
tres étoient, il y a trois fiécles. 11 eft 
trifte pour le genre humain d'être fu- 
bordoné à la génération de quelques in- 
dividus qui n'étant que des hommes 
changent le fort de 1' humanité . Ne fo- 
yez point furpris, Milord, fi dans ces let- 
tres fur la mufîque & ladanfe , je vous 
parle quelquefois politique. Dans la 

correfpondance particulière on com- 

men- 

* 
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mence fouvent par une chofc , & on 
finit prefque toujours par une autre , 
Je vous préviens que je fuis mainte- 
nant à Bologne, où je paflerai quelques 
jours . Cette ville eft le plus grand refer- 
voir de mufîque , & de danfe qu'il y ait 
en Italie. Mais au moment que je vous 
écris , elle n' a ni mufîque ni danfe . Ce fi: 
que tous les théâtres d' Italie font ou- 
verts; lorfque les autres villes font 
gaïes,& enjouées, celle-ci eft trifte, & mé- 
lancolique. Si un entrepreneur étranger 
venoit maintenant pour y former un 
Opéra, à peine y trouveroit-il le mou- 
cheur de chandelles. Faute de vifages 
divertifans, il faut avoir recours aux 

- 

figures peintes fur la toile. On vifîte 
ici des tableaux depuis le matin jufqu'au 
foir . Vos Compatriotes les Anglois qui 
font femblant detre de grands connoif- 
feurs, y prennent beaucoup de peine pour, 
apprendre par cœur les noms des grands 
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maîtres qui les ont peints afin defe don- 
ner enfuite le ton d'être au fait de «et 
art; car cette vanité entre aujourd'huy 
dans la décoration d'un voyageur -An- 
glois ; Tout Breton qui a galopé -F Ita- 
lie , doit parler continuellement de Gui- 
do , Raphaël , Michelange , & de THÎien . 
Il faut même en bonne règle de con- 
noilîèur les acheter, Veft-à-dire , fê m'r 
ner pour avoir dans fon cabinet «Lon- 
dres quelques' ïnorceau* de toiles pein- 
• tes . Car phi? ces pièces font chère», 
& plus on veut tes avoir • 

On m'a rait voir ici F initiait . C'eft 
tin vafte Magazin de curfofïtés plus pro- 
pres à fàtîsfarre l' orgueil qu'à conten- 
ter Tefpric . Tous les Princes de l'Eu- 
rope ont contribué à cet amas descho- 
fes inutiles . Je dis inutiles parce qu'il 
y en a trop pour les ignorans , & pas- 
a fiez pour les fàvans . J'y ai vu des mo- 
mies d* Egîptô , de crocodile* > de balei- 
nes 
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nés, des chiens marins > des urnes, des 
lampes , des clefs , & de cadenats de 
Romains ; ce qui prouve une chofe très 
favante,e'eft â-dire que les anciens cher- 
choîent à y voir clair la nuit, & fer- 
moîent leur porte pendant le jour * 

Comme rien ne retarde tant les 
progrés de l'efprit humain que ce mé- 
lange des arts des premiers fiécles con- 
fondues avec ceux du notre; ilfaudroit 
fe défaire de toutes ces antiquités, pour 
recommencer l'empire du' monde lite- * 
raife. Il eft à croire que nous en irions 
pîtis loin, fi nous n'avions plus de fem- 
blables guides. Ceft parcequ'ils font 
trop bons qu'il faudroit s'en défaire. 
Ils nous ôtent la première partie du 
'génie , 1' imagination fans la quelle il n'y 
a point d'invention qui efl le fublime 
4e l'art . . . j • 

On- en croira ce qu'on voudra ; 
; m*is pour moi je croîs , Milord , que 
- A o" s'il 
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s'il n'y avoît pas eu de Raphaël nous 
en aurions aujourd'hui. On Ta tant é- 
tudié qu'on eft parvenu à ne pouvoir 
l'imiter ; c'eft que tous les peintres mo- 
dernes fe font aflêrvis à fon pinceau, 
& qu'en fait des connoiflances comme 
des vertus , l'efclavage ôce à l'ame cet- 
te Ovation qui lui fait faire des bel- 
les chofes . Il en eft des arts comme 
des gouvernement les plus libres font 
toujours les plus grands j ceci eft fi 
• exàcl: que dans les feiences , où nous 
«'avons pas eu les anciens pour guide, 
nous les avons furpafles. Ceft quel'ar- 
tifle a joui, pour ainfi dire, de fon 
ame, & à fait valoir toutes les faculté» 
de fon génie. Tant que nous aurons de- 
v a nt les yeux des originaux ; nous ne 
ferons que copies . Il eft bien moins 
queftton fPimtter que d'imaginer. En 
tonne lot iicera ire il faudroit remon- 
ter le fiécle , c*eft-à-dirè, renverfer tout 

jpour 
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jKrar rétablir tout. Tandis que nous 
nous fou métrons aux loix des anciens 
nous ne ferons que des modernes . Il 
feroit tems de rentrer da ns notre gé- 
nie , t'oit les Grecs & les Romains 
nous ont privé. En qualité d'hommes 
ainfî qu'eux, c'elt une gloire qui nous 
apartient comme à eux. 

Cet inflitut eft rempli de miné- 
raux: autre étude de la nature auflî 
vaine qu'inutile . Monfîeur B jile rémar- 
que qu'il faut la vie d'un homme pour • 
découvrir quelques vertus qui fe trou- 
vent dans un feul minerai î comment 
iêra-t-eîle donc aflèz longue pour s' in- 
struire des qualités qui fe trouvent dang 
une foule que ce cabinet étale aux 
yeux des curieux. Il y a des chofes 
que la nature a caché aux yeux des 
mortels & qui le feront pour tou- 
jours. 

Depuis plus de trois mille ans 



qu'on travaille à ce grand Getrvr* , ei* 

* 

eft auffi avancé que le premier jour . 
Quand dans un cabinet phifique , on 
m'a feit voir quelques animaux difte- 
qués, d'infeftes, des arbres, & de plantes -g 
& que je penfe avec fondement qu'il 
y a dans le fond de la mer de million» 
de poiflbns , dont nous ne favons ni la 
figure ni le nom , & que la terre a au- 
tant de bêtes & des végétaux dont nous 
ne fommes pas mieux inftruits; je fuis 
• découragé cfeeudier une feience qui eft 
encore au berceau * & qui par fa na- 
ture ne peut poinrêtfre aprofondie dans 
touté fon étendue. Je fuis de Vavisde 
Ce faUvage à qui on réprochoit fon 
ignorance fur tant d'objets phifique», & 
qui réjtortdit fagement. Pwr moi t f ah 
me mieti* me /avoir rien epte de fivoir 
tant de chofes confnfimem . 

Il y a une autre inconvénient à 

cette recherche # c'eft quelle detourv 
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m l'efprit d'autres plus eflèntielles . Un 
«aturalifte qui cherche à connoftre les 
plantes & les pierres ne Te connoit point 
foi même ; il pafle fa vie à déchifrer 
la nature, fans porter fes regards fui 
le cœur humain , qui de toutes les 
énigmes eft le plus grand , & il meurt 
fans être iiiftruit des facultés de, fon 
ame. Je réviens à l'iaftitut dont cette 
réflexion* morale m'a un peu écarté* 
On y< rrouve jufqu'à des vailFeaux de 
guerre . Cependant il n'y a qu'une pe- - 
fite rivière à Bologne qui à peine peut 
f>orter bateau * Mais c'efl la maladie 
de ces établiflemens de s'étendre au de- 
là des befoins de 1' état pour les quels 
ils font fondés. 

La Bibliothèque eft compôfée de 
cent raille volumes. Monfieur , dis-je 
au gardien qui me la montroit, vous 
êtes ici au milieu de bien d'impofleurs. 
J'en fuis d'accord , me répondit-il > «>ais 



je n'ai rien à démêler avec eux . Pour 
éviter leur mauvais entretien, je tiens 
( ajoutat-il en me montrant une clef) 
leur hngue dans ma poche . Il feroic 
peut être a fouhaiter , Milord, que nos 
Auteurs modernes fuflent comme ceux- 
ci garde's à vue & qu'on les mit dans 
des niches pour les montrer au public 
fans les ouvrir. Nous en ferions, d'au- 
tant plus favans que nous ne lirions 
pas cette foule de livres qui nous em- 
pêchent de l'être. 

Bologne eft le grand hôtel des in- 
valides de la mufique & de la dan- 
fe i quand un Soprano s'eft crévé à 
force de chanter, ou qu'un Cabrio- 
leur eft réduit aux béquilles il vient traî- 
ner ici une vie languhTante , & meurt 
fouvent vingt ans avant que de cefler 
de vivre ; car le muficien & le danfeur 
eft un animal a&if qui aime l'agitation, 
lorfqu*il eft réduit à fà propre exîftance, 
ii Revient l'être le plus malheureux 

qu'il 
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qu'il y ait fur la terre ; c'eft qu'en 
quittant le théâtre, il perd toutes les 
qualités qui lui faifoient prendre parc 
à la fociété générale . Il devient neutre 
après avoir joué un rôle intereffant.» 
aulîi tombe-t-il ordinairement dans une 
efpece de langueur qui le mine , & le 
conduit au tombeau : fruit d'une pro- 
feffion qui étant d'abord trop gaïe finie 
par être très fombre . 

•Le fameux Farinelli dont je vous 
ai parlé dans mes précédentes a choifi 
cette ville . U fait fon fejour ordinaire 
à la Campagne, où il jouit modefte- 
ment d'une grande fortune , ce qui mé- 
rite quelque louange ; il n'eft pas aifé 
de pofleder fans fafte un bien qu'on à 
acquis fans peine , ordinairement on le 
prodigue , car comme dit le proverbe : 
ce qui vient par la flûte s* en va par le 
tambour : l'Italien ajoute à celui-ci , cbe 

la farina dçl Diavolo fa cattivo pane . Ce- 

lui- 

.... 
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lui-ci fait du très bon pain , & une ex* 
cellente chaire, & cela fans l'oftenta- 
tion de ceux qui étant nés fans bien 
jouiflent par hazard d'une grande for- 
tune. • 
J'ai vu un autre phénomène plus 
furprenant que celui de l'inflitut. Une 
jeune perfonne du fexe d'une grande fa- 
mille née à V. qui ayant été Dame eu 
devenue Demoifelle . Après avoir cou- 
ché fept ans avec un homme elle a- pré- 
tendu avoir mal couché, & à caufe de 
cela a eu la permiflion de découcher. 
On dit qu'elle a encore ce que toutes les 
iilles difent avoir lorsqu'elles & ma- 
rient . Quelques uns prétendent que 
fon himen n'a été qu ébauché . Ceft 
faire un pas en arriére , & vivre une 
autrefois, après avoir vécu. Je ne fais 
frce ti'eft pas un agrément de confommer 
mal avec un premier mari , pour 
confommer mieux avec un fécond , du 

» 
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moins il y a le plàifîr de la nouveau- 
té, qui en fait de fatisfaçtion des fens 
«ft le plus fenfible . 

On trouve dans le mariage un 
dégoût naturel qui juftifie toujours la 
réparation même parmis deux Epoux 
qui femblent être nés pour vivre en- 
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il être plus grand à l'égard de ceux 
qui sVtant engagés par des vues d'in- 
tcréts trouvent continuellement des fur 
jets de dirifion . • , 
Tout Rome étoit furpris que le 
grand Scipion répudiât fa femme d'au- 
tant plus qu'elle paroûToit avoir les 
qualités qui peuvent rendre un Epoux 
heureux. Pour fe juftifier Sçipion ap- 
pella pludeurs de fes amis à qui il mon- 
tra fon pied , voyez leur dit-il comme 
ce foulier eft bien fait, comme il ell 
jufte , comme il me chauffe joliment ; 
mais il n'y a aucun de vous qui fâche 
là où il me bleue . N ' ea 
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N'en deplaife à ce général Romain* 
la juftification n'eft pas en place . Il n'y 
a aucun foulier qui après le mariage 
aille bien au pied de l'himen , s'il étoit 
permis de l'eflayer auparavant, perfon- 
ne ne voudroit le chauffer. 11 en eft 
du mariage comme de la maçonerie» 
Il n'y a que les frères qui en fâchent 
le fécret . Un François qui s'étoit nou- 
vellement marie', fe plaignant de fa 
condition à un de fes amis qui eprou- 
voit le même fort . Paix lui-dit celui- i 
ci, n'en dites rien , quelqu'autre s'y at- 
trapera . MaladeitQ s'écrioit un Italien 
qui venoit d'y être attrapé , bifogna pror 
varlo per faperlo . Prima di fpofare que» 
fie Signorine , fin mode fie , umili , doki , 
doiciy che le piglierefte con la mono. Su» 
bito cbe Jbno maritale , diventano tanti 
diavoli d* lnferno . Ci vuol il Cavalier 
fervente , ci vuol il Cicisbeo , ci vuol F 
Amko , ci vuol Amante > ci vuol il 

Boia 
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Boia cbe le impiccbi . Quoiqu'il enfoit, 
la Dame , ou Demoifelle dont il eft 
queftion ici, eft d'une figure charmante. 
Son vifage fans être régulièrement beau , 
frappe par je ne fais quoi qui plaid . 
Sa taille eft avantageufe , elle a le port 
«îajeftueux ; mais ce que je mets audef- 
fus de fa figure , eft une belle éduca- 
tion , dont elle a feu tirer tout le par- 
ti : chofe rare dans fa ville , où en 
général celle du fexe eft négligée. On 
ne lui entend jamais proférer de ces pa- 
roles indécentes , qui lî elles ne prou- 
vent pas toujours qu'une femme man- 
que de vertu , lauTent du moins Soup- 
çonner qu'elle incline au vice. Elle fou- 
tient fon caractère de Dame avec cet- 
te fagefle qui convient à Ja vraie no- 
bJefle ; ce qui fait que les hommes les 
plus yoluptueux ne peuvent pas s'em- 
pêcher de la refpefter . Elle parle plu- 

fieurs langues, ce qui lui a ouver.t la 

por- 
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porte à une forte de literature qui ne 
fe trouve que dans les idiomes étran- 
gers. " 

A l'égard des qualités de fon cœur 
c'eft un labyrinthe dont elle ttiéme n'a 
point le fil. Depuis qu'elle fe connoit, 
elle ne fait pas fi elle doit aimer, ou 
être indiférente, ce qui prouve qu'el- 
le l'eft. Car lorfqu'on peut délibérer 
fur un penchant qui force toujours no- 
tre réflexion , c'efl une marque d'inien- 
fîbilité. Alors malheur à tout homme 
qui prend de l'inclination pour une tel- 
le femme, fur tout lorsqu'elle eft bel- 
le , parcequ'en amour elle a l'avantage 
d'agir de fang froid ; car elle peut être 
coquette impunément : autre malheur 
pour l'amant qui n'a pas de quoi fe 
venger,* car de toutes les peines que 
peut foufrir un homme amoureux, la 
plus grande eft celle d'avoir à faire à 
une femme qui prétend être aimée fans 

ai- 
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aimer. Le bon Dieu veuille que quel- 
que vilain magot ne venge pas tant 
d'aimables Cavaliers qui jufqu'ici ont 
foupire en vain pour elle. Il y a dans 
le fexe une mefure d'indife'rance après 
la quelle tout eft fenfibilité . Alors on 
voit naître des pa fiions très fortes chez 
des femmes qui paroiflent être nées 
fans paffion . Le mal eft qu'il femble 
qu'il y ait une punition faite exprès pour 
ces belles infenfibles , qui fervent d'ex- 
emple à leur fexe . Je fouhaite que cel- 
le-ci foit un exception à la règle ; car 
ce feroit dommage qu'une aimable fem- 
me fe jettat dans les bras d'un vilain 
homme . 

Il y a une autre Dame de la mê- 
me ville qui couchoit mal, & qui a 
pris auffi le parti de découcher ; mais 
elle n' eft pas deVenue Demoifelle : cel- 
le-ci avoiie qu'elle a perdu ce qui fait 

qu'on l'eft. On doit lui tenir compte 

de 
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de fa bonne foi,* car pour faire un pas 
en arriére dans le mariage , il faut dé- 
clarer que le mari n'a pu faire un pas 
en avant. Ce qui pour l'ordinaire eft 
très dificile à prouver ; mais lorfqu'on 
eft d'accord de fe féparer , on l'eft bien- 
tôt fur les preuves . J'ai connu une fem- 
me en Italie qui avoit eu fîx enfans de 
fon mariage & qui trouva, le moyen de 
fe feparer de fon mari pour câufe d'im- 
puiflance. 

Cette féconde eft douée d'une gran- 
de beauté, la nature lui a prodigué tous 
les charmes. Il eft dincile de trouver 

m 

tant de perfection réunies dans une mê- 
me perfonne, on ne fauroit la voir 
fans 1' aimer , & on ne fauroit f aimer 
fans être malheureux. Elle régarde tous 
les hommes qui l'.aprochent comme au- 
tant d'acteurs qui doivent remplir un 
rôle pour la divertir. Née avec un 
caractère gai & enjoué elle fait fervir 

les 
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les paffions de Y autre Texe à fon amu- 
fémçnt. Il faut la divertir, G. on veut 
être de fa fociété: rôle difficile à rem- 
plir auprès d'une belle femme qui en 
infpirant dé 1' amour , prévient la gaie- 
té'. Elle fe donna unecommédie l'année 
paflee avec un Seigneur Rufle qui méri- 
te de pafler à la pofterité . Celui-ci la 
vit & l'aima . Le Cavalier etoit bienfait 
d'une figure aimable, & avoit le ton de 
la bonne compagnie . Un efprit - aifé & 
liant lui fervoit de récommendation . Il 
parla de fon amour à quelqu'un qui 
etoit auprès de la Dame ; mais on lui 
répondit qu'elle ne vouloit donner fon 
cœur que par devant notait» ; en un mot 
qu'il falloir époufer ; c'efl: quelquefois 
un peu embaraflant, fur-jtout lorfqu'on 
eft déjà marie' & le Rufle l'étoit; mais 
il l'oublia , comme on fait toujours dans 
ces occasions ; car en amour on n'a que 
la moitié de fa mémoire ; on ne fe re f- 

£ fou- 
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fouvient que de l'objet dont on va jouir , 
6c non point de celui dont on a joui . 
II fut queûion ifun rendez-vous pour 
ligner le contrat, on fe vit, & on ar- j 
rangea les premiers articles . Le Ruflê 
vouloit bien confommer d'abord , car c'é- I 
toit-là fon but , mais il avoit encore bien | 
du chemin à faire pour arriver a la j 
confommation» 

Nota bene . Milord , que pour cé- 
lébrer cet himen , il falloit tuer feu- 
lement deux perfonnes. Le mari de la 
femme , & la femme du mari . Comme 
Y amour efl très ingénieux ; le Rufle 
imagina de fe défaire de la fïenne en 
décaiU.Ufu£?ofa des lettres de Peter- 
bourg qui la faifoient mourir périodi- 
quement. Le premier courier aporta 
la nouvelle qu'elle etoit en confomption , 
le fécond qu'elle avoit une fièvre lente, 
la troifiéme que la maladie faifoit des 
progrés confîderables , la quatrième qu'il 

n'y 
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n'y avoir plus d'efpérancé , la cinquième 
quelle étoit à l'agonie, & la fixiéme 
qu'elle avoit pafleà une autre vie ; mais 
il falloit un extrait mortuaire dans les 
formes, & cette pièce n'arrivoit point ; ce 
qui acrocha l'himen ainfî que la pofleflion. 
Alors le Ruffe fe replia d'un autre côte'. 
Il fit une promefie de mariage à la Dame 
pour être rempli par celle qui la pre- 
fenteroit, invention nouvelle en amour ; 
car on connoifîbit bien les billets dans 
le commerce payables au porteur, mais 
non point les promefles de mariages 
à celle qui preTenteroit i mais il y a déjà 
quelque tems que les Rufles font des 
traites nouveaux tant en politique qu'en 
amour. 

A l'égard de cette belle Dame gaïe 
& enjouée telle que; je viens de vous la 
repre'fenter , elle a quitté toutes les 
compagnies , parceque des raifons domé- 
ftiques l'ont obligée de quitter celui à 

B 2 qui 



qui elle étoit unie . Pane qu'elle fe foît 
féparee de fon mari. Mais pourquoi 
fe féparer du refte du genre humain. 
Une belle femme eft un ouvrage rare 
que la nature fait dificilément . Plus 
elle a des perfections , & plus elle doit 
au monde dans le quel elle vit ; s'en fe'r 
parer eft un crime de leze focieté. Les 
inconvéniens de la vie particulière ne 
doivent point prendre fur la gene'rale. 
Ceft fe montrer trop fenfible aux pe- 
tites chofes oue de leur facrifîer les 
grandes convenances . Il eft établi qu'il 
faut fe voir, fe vifiter, fe parler, fe 
rencontrer, fe faluer, fe trouver aux 
foires , aux promenades , & aux fpé&a- 
cles , fe complimenter , fe féliciter , fe 
condoler . Il eft vrai que tout cela n'eft 
que la faune monnoye de la vie civile ; 
mais nous n'en avons pas de meilleu- 
re. Ceft donc une néceffité de nous 
fervir de celle-ci , en attendant que peux 

qui. 
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qui viendront après nous , en trouvent 
une qui ait un peu plus de valeur in- 
trinfeque . 

Je vous fais part d' une avanture 
galante qui vous divertira plus que les 
ariettes & les ballets, que je vous aî 
annoncé dans ma correfpondance . Il 
arriva avant-hier dans l'Auberge, où je 
fuis logé, une petite chanteufe Romains 
qui alloit à Milan pour y faire valoir 
fon talent fur le Théâtre . 

Après avoir vu ce qu'ilyaà voir 
à Bologne , elle alloit partir , & étoit prê- 
te de monter en chaife . Lorfqu'il arriva 
trois étrangers de diférentes Nations , 
un Milord Anglois , un Efpagnol,&un 
François, alors notre chanteufe fe trouva 
afatiguée , & voulut fe répofer quel- 
ques jours i car les chemins de Rome à 
Pologne, à ce qu'elle difoit, étoient tuans. 

■„ Ces Meffieurs qui l'a voient d'abord 
entrevue, demandèrent à Jui faire une 

P 3 v i- 



Vifite , & comme elle étroit vive & en- j 
jouée, ils ne manquèrent pas de s'en 
rendre amoureux. Dans les voyages 
ces rencontres patient pour de bonnes 
fortunes. Onpropofa defouper enfenv 
ble, &la propofition fut acceptée . Pen- ' 
dant le repas il fe dit de part & d'au:* 
tre beaucoup de jolies chofes qui ne fe 
trouvent pâs dans la bible . Ce fut entre 
la poire, & !e fromage que les grandes 
déclarations -d'amour fe firent. 

Dans- le cas de concurrencé une , 
\ r muopt ne doit fe rendre qu'au plus 
offrant & dernier encheruTeur: c'eftune 
règle de Théâtre inviolable parmi les 
chanteufes: 8c la petite Romaine n'étoic 
pas femme à y déroger . MelTieurs , leur 
dit-elle , faifons les chofes dans les re* 
gles, que chacun dé vous mette fês of- 
fres par écrit, & je verrai à me déct- ; 
der . La proportion fnt acceptée & le , 
lendemain elle trouva ces trois billets 
doux fur la toilette. Le 
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Le premier étoit du Milord qui 

ç'exprimoit ainfi. » 
• Madefnoifelk * 

„ J'ai befoin d'une petite fille qui 
me faflè un petit garçon ; car j'ai de 
„ grands biens, & point d' héritiers , 
$, je vous choifîs pour cela . Miledi ne 
„ fait faire que du thé , & j'ai befoin 
3> d' une perfonne comme vous qui fa- 
„ che faire autre chofè. 

„ Au refle je ne fais point faire 
„ l'amour . Mes guinées" font des am- 
bafladeurs que je dépêche vers ces jo- 
>, lies femmes pour aplanir toutes les 
>, dificultés. Je vous avertis qu'en fait 
„ d'intrigues galantes je fuis un vrai 
„ poïKIion.Je vais à toute bride dans le 
„ païs de Cyterre. Si vous êtes aufll 
» prefTée que moi, nous commencerons 
„ par la fin. . 

B 4 Apo- 



Apopille , 

Je vous prie, de me dire fi vous 
envoyez vos amans à Montpellier , car 
comme j'ai beaucoup de médailles, & 
de tableaux à voir , je n'ai pas le teins 
d' entreprendre ce voyage . 

L' ESPAGNOL 

Mademoifelk, 

» • 

De toutes les étoiles qui brillent 
dans le firmament vous êtes la plus 
brillante. Vos yeux font deux foleils, 
qui éclairent le monde, & votre vifage 
eft la plus belle Lune qu'on ait jamais 
vu dans le ciel. Depuis que je vous ai 
vu , mon cœur eft dévenu un tifon ar- 
dent qui confomme dans les flammes de 
mes defîrs . Je vous refpe&e. trop pour 

vous 
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vous demander d'abord vos faveurs. 
Nous irons le petit pas en amour., il 
me fuffit que dans dix ans j'aie gagne 
votre cœur , & qu'à la fin de ce lieele 
j*aie le bonheur de vous pofleder . En 
attendant cette félicité après la quelle 
je foupire, je vous prie d' accepter mil- 
le doublons. 

LE FRANÇOIS 

Mademoifelle . 

Je n'ai qu'un louis d'or, avec h 
quel il faut que je me rende à Floren- 
ce , moi , mon cheval , un chien & un 
vallet . Cependant je vous l'offre, car je 
me contenterai de mourir de faim fur 
la route pourvu que je fafTe un bon 
repas avec vous ce foir après fouper . 
Au refte fi mon petit bidet vous acco- 
mode , il efl à vos ordres . U trote jo- 

B 5 U " 
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liment & mange bien l'avoine, 
n'eft pas des meilleurs , mais je la fe- 
rai raccomoder par mon laquais Cri- 
quet avant d'avoir l'honneur d£ vous 
la preTenter . Adieu fans referve . 
Difpofez de celui dont la bourfe eft vui- 
de, mais qui a le - cceur plein du de- 
Hr de vous poffeder, 

Il ne vous fera plus difîcile,Mi- 
lord, de deviner le quel- de ces trois 
foupirans l'emporta. Les doublons de 
l'Efpagnol eurent la préférence . Depuis 
que ces gens là ont découvert le Pérou, 
ils font de grans progrés en amour . 

* . 
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LETTRE XI. 

■ 

Milord* 

'pLorence où je me trouve a&uelle- 
ment fournit un vafte champ de 
réflexions à un philofophe politique. 
En entrant dans cette ville on décou- 
vre à fes monumens qu'elle a apartenu 
à des Princes amis des beaux Arts. 
Les Médicis forment la troifîéme épo- 
que de la révolution qui s'eft faite dans 
l'efprit humain. Il eft beau de voir 
une famille de citoyens s'élever au déf- 
ias des plus grands Rois de l'univers . 
^Europe lui doit ce génie fupérieur qui 
la diftingue aujourd'huy des trois autres 
parties de la terre . 

Les Grecs & les Romains nVtoient 
plus. Les âges barbares avoient fuc- 
ccde aux liécles iàvans & lumineux. 

B 6* Des 



Des ténébres-épaifles sVtoient répandue* 
de nouveau fur la furface de"; la terre* 
Les hommes ne favoient plus ni lire , 
ni écrire . Rome chrétienne aypit bien 
cherche' à conferver le feu facré du 
favoir ; mais les Papes eux-mêmes n'é- 
toient pas affez éclaires pour rendre 
la lumière au monde. Le genre humain 
languiuok: depuis 'plus de quinze cent 
ans dans cet état d'ignorance ( car Char- 
les Magne n'avoit ; fait qu'éfleurer les 
arts ) lorfquc ces citoyens jetterent les 
nouveaux fondémens de l'empire du 
favoir , c'eft un fpé&acle nouveau par 
la terre de voir quelques hommes ob- 
feurs fortir du fein de la médiocrité, 
changer la face de la terre . 

Je reviens à la mufique & à la. 
danfe que j'ai perdu de vue . On don- 
ne ici l'Opéra de Tëlemaque . Monfieur 
de Fc'nélon avoir traité ce morceau 
il'liifloire avec toute la force du poë- 

me 
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me épique. Lorfqu'un fujet a cte é-, 
puife' , on doit l'abandonner. Il n'eft 
plus tems de le mettre au Théâtre » en- 
core moins en mufîque : Il y a toujours 
à perdre pour lui, lorfqu'on le manie 
de nouveau ; d'autant plus que le Té- 
lémaque étant une leçon aux Rois , ne 
doit pas déVenir une école d'amour . 
Sa paffion pour la Nymphe Eucharis, 
& celle de la Déefie Calypfo pour lui 
ne forme qu'un incident . Le principal 
objet de fes voyages eit de s'inftruire 
fur la fcience du gouvernement. Voi- 
là le vrai Telemaque & non pas celui 
qui fejourne dansl'Isle de Calypfo ; Il efl; 
vrai que Minerve l'y fait defeendre pour 
lui aprendre l'empire que l'amour a fur 
le cœur, & combien cette foiblefle a de 
force fur nos ames , lorsqu'elle n'efl pas 
dominée par la vertu , ce qui forme une 
fimple e'pifode . Mais Meflieurs les Poe- 
ces Italiens- ont une règle diferante , 
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lorfqu'ils veulent donner une pièce 
théâtrale , ils jettent leurs regards fur 
l'empire du monde litéraire, s'ils dé- 
couvrent un fujet qui na pas ete tna» 
nié, ils le faififlent fans trop chercher , < 
s'il eft faiûTable; n'importe qu'il ne 
rempliffe pas le premier plan de Th*- 
floire , pourvu qu'il foit nouveau fur 

la fcéne. 

La miiiique de ce Télemaque eft 
ce qu'on appelle en françois un pot pour- 
ri * Il n'y a guère que le récitatif | 
qui foit du compofiteur . On a mis , 
pour m'exprimer ainfî , un Mafque au 
vifàge de cet Opéra. // Si g. Ferdinan* 
do Tenducci , e la Sig. Caterina Buona- 
fini y font les premiers rôles . Je n'au- 
rois pas voulu que Télemaque fut Eu- 
nuque i car s'il Peut été il n'auroit pas 
eu cette forte paflion qui le retint dans 
cette Isle. 

Mademoifelle Buonafini qui repré- 

fen- 
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fente Euchàris , chante avec cette con- 
fance d'une Nymphe e'ie'vee dans une 
Cour . 

Le fils d'UIyffe a pris cet Opéra au 
pied de la lettre . Il s'eft rendu repl- 
iement amoureux d'Eucharis , mais on 
preTume qu'elle n'a pas voulu de ce 
fouverain poftiche . Il y a de'ja quel- 
que tems que les Virtuofi à voix clai- 
re deviennent les très humbles efclaves 
des premières chanteufes. Us ignorent 
que celles-ci en fait d'intrigues galantes 
ont adopte pour maxime ces vers de 
itegnard. 

feinte un amour fondé fur un bon 
Coffre * fort • * 

Et tes Eunufuestfant ni Coffre, ni Clef. 

C'eft ce même Tenducci qui s'en- 
gagea dans l'himen fans en avoir la 
valeur . Il devint Epoux par l'endroit 
que les hommes ceûent de l'être . Si 

Jes 

• t^ietfor dans U joueur « 
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les Eunuques fe marioient, il y auroit 
un double vuide dans la propagation ; 
-car outre qu'ils n'auroient point d'enfans, 
ilsempecheroient les femmes d'en avoir. 

Lorfque la Mufique Italienne com- 
mençait à être à la mode en Angleter- 
re, un Soprano fe maria avec une chan- 
teufe du Théâtre de Haymarket . La 
Vtrtuofa deux mois après le mariage 
déclara à l'Epoux qu'elle étoit encein- 
te de fes œuvres . Cara Conforte , lui- 
dit le Soprano , que fia non me F afpetta- 
vo . Nulladimeno ajouta-t-il, fi vede og~ 
gi tante cofe ftraordtnarie ne* Matrimonj > 
cbe fi puol vedere anche quefia . Tu/tavia , 
ajouta-t-il, fe partorirete un mafcbio. „ 
cbe fia Eunuco , /' adotterb per mio fi- 
glio. Elle acoucha d'un mâle qui n'étoic 
pas Eunuque . Fedeltfltma Spofa , lui- die 
alors le mufîcien , voi vedete bene, cl* 
non è mio y perché non pojfo dare a tm 
altro quel cbe io non ho . 
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Ces fortes d'hommes ne font pas 
fait pour le mariage , mais feulement 
pour faire goûter quelques petites dou- 
ceurs aux femmes mariées . C'eft qu'ils 
ont le contrepoifon des indifpofltions 
de l'amour . On peut les comparer à 
ces ferpens donc la morfure n'eft pas 
venimeufe . 

Je ne vous dirai rien des talents 
de ce Tenducci que vous connohTez. 
Il y a plufîeurs partis fur la manière 
de chanter, quelques uns prétendent 
que s'il menageoit fa voix & qu'il ne 
la forçat pas en voulant la rendre plus 
fonore , il en chanteroit mieux , mais 
ce n'eft peut-être qu'une prévention, 
car en fait de champ vous favez , Mi' 
lord, que chacun a la fienne. Ce mê- 
me Tenducci Virtuofo devant aller chan- 
ter ce carneval au Théâtre de Milan , 
tin certain Colla , qui s'eft collé auprès 
de la Bafinrdim & qui fait la mufiquô 

do 

% 
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de l'Opéra, lui écrivit ces jours pafies 

a * 

pour lui demander la qualité 5c le nom- 
bre de fes cordes. On fait ordinaire- 
ment cette demande à des mufîciens 
qui ne font pas connus ; mais lorfque 
leur réputation eft établie , on doit con- 
noître l'étendue de leur voix. 

Tenducci un peu furpris de cet- 
te demande , qui lui fembloit un mé- 
pris , en fit part à un Poète Florentin , 
qui fît auffitÔt ce Sonnet. 



r 
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SGNETTO. 

• ■ 

Dunque tu vuoi faper la qualkà , 
Colla, délie mie corde,e quante io n'ho, 
Fer adattare il meglio che fi puô 

* La muïica alla mia câpacità ? 

A prima vifta fenza andar più in là 
La cofa a efaminar, quale io mi fo 
Daognun in tuo favor dirmi udiro, 
Che tu mi' fai finezza , e carità j 

» • 

Maiiccome io credea , fch' aneke cofh 
îl nome mto non s* ignoraffe affè , 

Oie piccato rifpondoti cosi. 

Le ho ratte fuori d' una , e quella elT è , 
Con la quale io fofpiro , e notte , c dl. 
Va giorno di v eder impiccar te • 

■ 

XL 



44 

Il y a des grands cœurs dans le Tele- 
maque . Le Duc de Modenè aujourd'huy 
régnant les avoit introduis autrefois à 
fa Cour, parceque Madame d'Orléans 
qui les avoit entendus au Palais Royal , 
avoit cherche à les introduire pour 
mettre fon Théâtre à la Françoife ; 
mais ils n'ont jamais reufli en Italie 
faute de chanteurs. Il faut un grand 
nombre de voix pour former un grand 
cœur, & quand les entrepreneurs d'Ope- 
ra en cachent dix, ou douze derriè- 
re les coulifles, ils croient rendre les 
Opéra très-brillants . Ils difent que les 
coeurs françois font trop pleins. Les 
cœurs fervent ordinairement aux accla- 
mations , aux fêtes , ou aux réjouhTan- 
ces publiques . Or c'eft toujours de leur 
nombre que dépend leur perfe&ion. 

- Le grand ballet eft dans le même 
plan de celui de femi-amis, c'eft-à- 
dire heroique ; car comme vous l'avez 

déjà 



âeja vu , les Novers & les Angiolini 
•ont donne' une tournure ferieufc à la 
fcéne danfante : De tous les êtres qui 
exiftent fur la terre, il n'en eft peut- 
être aucuns, comme on l'a déjà dit, de 
moins propres à représenter un cara- 
ctère héroïque en danfe que les Italiens : 
au milieu de la plus grande cataftrophe 
théâtrale ils confervent des traits 
commiques. 

Un Efpagnol difoit fort plaifament , 
•que tous les Orpbêes , les Jafons , les Me- 
dées, & les Agamenons danfans, qu'il 
avoit vus en Italie etoient autant de 
Polichinels traveftis en Héros . Il eft 
vrai qui Monfïeur Veftri eft Florentin . 
On peut confiderer ce danfeur comme 
une exception a - la règle générale & 
c'eft à caufe de la même qu'elle eft 
règle . Depuis le retabliftement des 
Théâtres, c'eft le feul Italien qui ait 

reuflî dans la danfe grave , férieufe, Sç 

fou- 
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foutenuë . Je vous en ai dit ailleurs 
la raifon, c'eft que les Italiens n'ont 
point de bras, & qu'ils n'en acquere- 
ront jamais : De ce côte'-là on peut les 
regarder comme flropies , & on ne leur 
donnera jamais ce qu'ils n'ont pas en 
naiflant. La nature eft le meilleur maî- 
tre de danfe ; il faut la confulter pour 
cet art comme pour tous les autres : 
c'eft elle qui fait le pantomime, com- 
me le peintre. Il eft vrai qu'il n'eft 
queftion ici que d'un mouvement mé- 
chanique du corps ; mais ce mechanique 
apartient à la nature comme celui de 
l'imagination . 

Admettez deux jeunes Demoifelles 
dans une afiemblée avant qu'elles ayenc 

* 

apris à danfer , que l'une foit Françoi- 
fe , & l'autre Italienne . Il eft certain que 

■ 

la première fe présentera avec plus de 
grâce : que la féconde . Voilà donc la 
nature qui s'eft déclarée en faveur de 

cel- 
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celle-là, & on fait qu'il vaut mieux 
une once de nature , qu'une livre d'art . 
Je ne dis point qu'un Italien, ou une 
Italienne ne puifle acquérir des grâces 
en danfant, mais feulement qu'elles 
font plus rares chez cette Nation , que 
chez la Françoife . 



LET- 



48 

* 

LETTRE XII. 

* • • 

Milord . 

m 4 

S 

JE ferai encore quelque fejour à Flo- 
rence , d' où j'irai à Rome , & à Na- 
ples & retiendrai enfuite à Venife , où 
je fais compte d'e'tablir mon domicile . 
Vous m'en démanderez fans doute la 
raifon . Je vais vous la dire . Lorfqu'on j 
eft parvenu à cette âge , où les pallions ! 
amorties ne tracent plus à l'imagination, 
que des tableaux foibles, & languiflans ; j 
il faut choifir une ville , où la fociété , 
foit moins tumultueule . Paris eft trop j 
bruyant. Au milieu de la retraite mê- 
me , on y voit un monde actif, qui s'elanr ! 
ce, s'agite de toutes parts, dont la 
décoration , la grandeur , l'éclat forme 
un fpéctacle des plus remuans. Il vau- 
droit mieux être mort, que de vivre 

au, 

» 
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au milieu d'une fociece* exiftante qui 
nous n' exiftons plus . 

! Votre Londres efl: noir, La nature 
y efï dans un état de crife . Les élémens 
font la guerre aux hommes. Tout efl 

| lombre au milieu de vous >ufques à vo- 

| tre gaieté. Vous ne vivez point, vous 

, attendez la mort, & quand elle n'arrive 
pas aflez-tOt pour vous délivrer de cec 
état malheureux , vous vous la donnez . 

I D'ailleurs, il faut être riche pour vivre 
dans une ville, où avec de grands biens 

1 perfonne n'a de fortune . Au travers de 
cette mélancolie qui afflige la nation , 
l'étranger efl forcé à un luxe coûteux. 
Il y a moins de décoration à Venife 
que dans aucune capitale du monde . 

| La fociété générale efl: plus unie. Les 
grands y rtflernblent au peuple. L'or & 
l'argent y frappent moins les yeux. La 

I bigarrure des habits y efl prefque in- 
connue. On n'y voit point de ces chars 
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de triomphe attelles magnifiquement à 
des chevaux danois qui dans les autres 
capitales* élèvent la nobtéfle au defius 
des citoyens } ce qui leur rapelle à cha- 
que inftant leur condition . Lorfqu'on 
a des v i fîtes , ou quelque promenade 
à faire , on defcend dans une Gondo- 
le . Permettez-moi , Milord , de m'arrê* 
ter ici un moment . Les auteurs qui 
ont publie le fafte du fiécle , nous par* 
lent beaucoup des caroflès fuperbes de 
Paris & de Londres . Il faut donc vous 
donner une idée de cet équipage ma- 
ritime. La Gondole eft une eipéce de 
fepulcre tendu en noir, où l'on s'enfe- 
velit pendant le tems qu'on fe tranf- 
porte d'un, lieu à un autre ; il ne faut 
pas vous imaginer } cependant que ce 
tombeau ambulant ne renferme que des 
morts ; les hommes & les femmes qui 
s'y enterrent , font très vivantes . Bien 
loin que les Gondoles foient des ré- 
duits 
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duits mortuaires , on aflîire au contrai- 
re qu'ils font propres à la génération . 
Du moins les naturalises prétendent que 
dans le grand canal il y naît quelque 
chofe de plus que des poiflbns . J'ai 
une hiftoriette toute prête pour vous 
le prouver. Je ne vous la garantis pas 
bien exa&e . C eft fans doute un de fes 
comtes, dont les Italiens difent ^fetton è 
_mero> è ben trevato - mais elle fervira 
au moins à vous convaincre que les 
Gondoles Vénitiennes ne voiturent pas 
des cadavres. 

On dit qu'un Gentilhomme Fran- 
çois étant venu s'établir dans cette ca- 
pitale avec fon EpSufe , qui étoit jeune 
& jolie, la Dame pour fe mettre à la 
mode du pars, prit un Cavalier Serven- 
te. Comme la maifon où elle logeoit 
n' étoit pas commode pour s'entretenir , 
ils alloient fouvent en Gondole pour être 
plus en liberté. Au bout de neuf mois 

Ci' de 
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de ces petits entretiens maritimes , la 
Dame Françoife accoucha d'un enfant 
mort qui avoic une queue femblable à 
celle d'une Syréne . Le mari furpris de 
ce phénomène, envoya chercher un 
médecin pour qu'il le lui explicat . Le 
dotteur après avoir examiné le nouveau 
né, lui dit, quefio e un figllo del nofiro 
Mare Adriatïco . Comment morbleu Mon- 
iteur , dit le François en colère ; eft ce 
que votre Adriatique accouche ? No» 
partorifee , ma da aile S'ignore certe con- 
venienze per partorire . Alfez vous-en au 
diable , réprit-il , vous , l'Adriatique & 
le çonvenienze. Puis fe. tournant vers 
l'accouchée qui étok, au lit dans la 
même chambre, lui-dit, il faut démé- 
nager ; car fi je réftois à Venife , vous 
me donneriez une Syréne tous les ans . Il 
y a bien eu des hommes extraordinaires 
dans ma famille; mais jamais des poif? 
ions . 

Quoi- 
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Quoiqu'il en foit , un de vos Com- 
patriotes qui a fait quelque fejour dans 
cette ville , croit que la Gondole Véni- 
tienne eft admirable pour empêcher 
qu'un Cavalier dans un difcours galant 
ne demeure court auprès d'une jolie 
femme . Il prétend qu'un réduit de huit 
pieds de long fur quatre de large fait 
en forme de lit à tombeau , eft plus pro- 
pre à fatisfaire une intrigue d'amour, 
qu'un grand apartément, où l'on a trop 
de commodités, pour y être à fon 
aife. 

Dans la vue de fe rendre utile au 
genre humain , il fe propofè de faire 
imprimer un ouvrage intitulé la Gondo- 
la propaganda , dans le quel il y aura 
une favante diflertation pour démon- 
trer que dans l'attitude jacente & pres- 
que couche'e , où fe trouvent un hom- 
me & une femme, les efprits animaux 
ont plus d'aftivite' pour fe porter du 
. . C 3 cœur 
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cœur aux extrémités du corps, & que 
pour peu qu'il refte de vigueur aatu- 
relle à deux amans , le mouvement ré- 
glé & progreflîf des vagues leur donne 
toat jufte l'action qu'il faut pour ache- 
ver de les rendre heureux. 

Et afin que cet ouvrage ait tou- 
te l'autenticité poffible , l'auteur fe pra- 
pofe de prendre fes atceftats du fameux 
Pietro M. . .. fans contre die le feigneur 
le plus igaland de la République ; juge 
très-compétant, & qu'on peut régarder 
comme Maître es itfmdans cette partie 
de la f>hifique expérimentale. 

On a déjà fait quelques eflais à 
Londres qui ont très bien reuffi . Et 
fi cette fa vante duTertation perce 
jufqu'à Paris, il eft à préfumer qu'on 
y établira des Gondoles fur la Sente, 
d'autant plus que les François à farce 
de petits foupers avec les filles de 
l'Opéra font vieux, & caïTés à l'âge de 

vingt 
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vingt cinq ans, & qu'ils ont befoin d'un 
nouveau reffbrt pour remonter leur ma- 



Je réviens à monfejour à Venife. 
C'efl: un avantage lorfqu'on n'exifte que 
machinalement , de vivre dans une vil- 
le , où l'on peut refter fix moisdel'an- 
ne'e fans exifter perfonellement . C'ert: 
Ja feule ville de l'univers , où l'on efî 
le maître de s'abfenter fans quitter le 
local . 

Voici comme je m'arrange torfque 
je fuis à Venife . J'achette un vifage au 
commencement d'o&obre qui mefert juf- 
ques au mois de mars . A la faveur de 
celui-ci je parcours les théâtres , les 
places publiques & les fpé&acles , où 
je me trouve incognito au milieu de ceux 
qui me connoiflent particulièrement. 
Cet incognito a un autre avantage j c'eft 
qu'on peut fe paner de titre , & de nom . 
Il n'efl plus queftion alors à' Antoine, 

C 4 , ou 
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ou de François , mais de S ignora Mafcbe- 
ra ; dénomination qui fert pour la plus 
grande partie de la nation . 

On peut regarder comme un avan- 
tage de n'être point confondu , au moins 
pour un tems avec le nom des mortels 
qui deshonnorent la fociéte'. Ceft en 
quelque façon fortir de la lie du peu- 
ple . 

J'ai connu un honnête Gentilhom- 
me à Paris appelle' Pierre qui fe de'fk 
de fon nom, parceque un Pierrefut rom- 
pu vif en place de Grève pour crime 
d'affaffinat . Il fe fit nommer fean ; mais 
il le quitta prefque auffitôt , car Jean 
qui e'toit un voleur , fut pendu dans la 
même place. Il fe retrancha fur le nom 
de Paul, qui ne fut pas plus heureux; 
attendu que Paul fut foueté & marqué 
par la main du Boureau deux jours 
après . Alors il prit le parti de fe fairç 
noromer_Z.0«/V, efperant que ce nom 

Royal 
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Royal jouiroic de quelque prérogative ; 
mais il fçut que les Galères de France 
étoient remplies des Louis pour avoir 
voulu rogner les louis d'or. Enfin après* 
avoir parcouru tous les diférens noms , 
& les avoir trouvés tous flétris, il re- 
folut de n'en porter aucun , & de fe fai- 
re appeller Monfîeur tout -court . On 
lui répréfenta que fous cette dénomi- 
nation équivoque il ne pourroit exer- 
cer aucune charge publique . A Ja bonr 
ne heuce répondit-il, j'en aurai moins 
d'embaras; Il fe mettoit par-là dans 
le cas de fe fermer la porre au maria- 
ge: tant mieux, je ferai délivré de la 
tentation de m'unir à une femme ; on 
ajouta qu'il ne pourroit point tefter : 
autre avantage réprit-il, je n'aurai pas 
Je chagrin pendant ma vie de favoir 
que j'aurai un héritier après ma mort . 

Les Caflillians qui font aflez or- 
gueilleux pour croire qu'un Efpagtiol 
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vaille ûx hommes > portent pou* l'ordi- 
naire une demie douzaine de poms.: 
outre cette vanité , H faut qu'ils croient 
que dans le nombre de ceux qui les 
auront portés, il s'en trouve quelqu'un 
qui ne foie pas mort £ur un échafaut. , 
Au mois de mars , je répreas ma ! 
figure que je porte jufqu'au mois de 
juin , oà je fais encore la dépenfè ti'un 
nouveau vifage que je met^envirou vingt 
cinq jours $ ce qui fait entre les fêtes 
des Saints > les morts des Doges & des 
procurateurs de Saint Marc à peu près 
la moitié- de l'année * - . 

' Lorfque je fuis moi, & non plus 
Signant Mêfcbem je- choifîs un autre gen- 
re de vie% Voici ma féconde marche» 
Je vais tous les famedis à la fut a, où. 
j'aehette pour deux fols, de mufique , 
dont la fifinphonie & le chant , comme 
je vous ai dit dans ma première lettre , 
me donne prefque toujours envie d& 

dan- 
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darifer, ce qui prouve qu'elfe me rend 
fort gai . Le dimanche je fais la même 
depenfe aux Incurables , & ainfi alter- 
nativement des autres hôpitaux en 
mu/îque. 

Lorfqu'il eft nuit, je vais me pro- 
mener à Saint Marc , où je vois dans 
Tobfcurité des femmes pare'es qui for- 
tent de leur toilette ; car on ne s'habil- 
le ici que lorfqu'on eft prêt à fe cou- 
cher ailleurs . Une belle & le foleil ne 
doivent jamais fe rencontrer fur cette 
^pîace . Les Dames à Venife font inco- 
gnito tout le jour , pour être en public 
le refte de la foiree . Un Allemand di- 
£ok que les Vénitiennes Soient des bel- 
•les de nuit* N'en deplaife à cet Alle- 
mand, il y a aufli des belles de jour • 
Je pourrois vous en citer un aflêz grand 
nombre, fi je ne craignois de pafler 
* pour indifcret auprès" de celles qui ne 
le font pas . 
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De la place je me rends au caffe 
de la Riva Saint Moifë qui eft le fen- 
dez-vous des Dames qui veulent .fe ra- 
fraîchir , où j'achève de pafler en rer 
vue les charmes qui m'ont échapc à 
Saint Marc, En fuite je parcours les 
ca/îns. ... •■ 

Si j'écrivois à un Chinois , il me 
faudroit bien des affaires pour lui fai- 
re entendre pour quoi les Seigneurs , 
' & les Dames Vénitiennes quittent leur 
iuperbes palais pour fe raflèmbler dans 
de petits réduits qui reffemblent plus 
à de cabinets , qu'à de maifons . On y 
joua d'abord ; mais aujourd'hui on ne 
i s'y amufe pas entièrement a y mêler 
des, cartes. Les naturalifles prétendent: 
que depuis fin/litution des cafîns la 
population vénitienne a augmenté d'un 
; cinquième * Ceft qu'il y a de prodi- 
: ' gîeux dans cet çtabliftement ; c'eft que 
'■>: des femmes qui étoienc (leriles dans 
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des grands apartémens meublés en da- 
mas, font détenues fécondes dans des 
petites chambres garnies en toile. 11 
eft vrai que ces cafins font fi petits, 
ficommrdes, fi reunis, que les hommes , 
& les femmes s'y voient de fi près, 
qu'il eft impoflible que la propagation 
n'y gagne . On y eft fans jaloux , fans 
doméftiques , éloigné de la vue, des im- 
portuns . Or- d'un amour paifible , à une 
jouiflance tranquille il n'y a gueres 
d'autre diférence que celle d'un cana- 
pé, &.ce meuble fe trouve toujours 
dans ces réduits j il eft même fi commo- 

# 

de, fi large, & fi étendu qu'on lepren- 
droit pour un lit de parade . Ceft au- 
jourd'hui une queftion de droit moral 
dans la République de faroir,fi le ca- 
napé fut fait d'abord pour Je cafin, 
ou fi le cafin a été fait depuis pour le 
canapé . ; 
c Je fréquentais autrefois une épi* 
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eérie , où s'afiembloît reguliérëmerit fous 
les foirs une efpéce de ienat litéraire 
qui prononçoit gravement fur les objets, 
les plus intereflans des fciences. 11 y 
avoit toujours là quelque orateur qui 

| préfîdoit aux décidons, & qui ne quit- 

| toit la parole qu'au moment que l-af- 
femblée fe rompoir. Mais je m'aperçus 
que la thériaque m'affectoit>& que l'odeur 

I -du fené & de la Rhubarbe me donnoic 
'des émotions dans le bas ventre . Ain fî 

I je refolus de n'y rentrer que lorfque 
j'aurois envie de me purger. 

! *• ' ■ J'évitois fur tout la célèbre bou- 

î tique de cafîe m Merceria , où fe ren- 

| dent tous les foirs les hommes illuftres. 

i de la République . A mon arrivée j'y 
allai d'abord pour y prendre mon cho- 

r çolat, où je découvris plufieurs lettres. 

; fans lettres . Je ne dis point , Milord> que 
cette aflemblée ne contienne point des 

<■ 1 fa vans» mais feulement qu'il en efc 

plu- 
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'; 3>lufieurs qui font femblant «de l'être* 

Au milieu de cette liberté , il y a 
deux étiquettes à Venife dont il faut 
•ju'un étranger foit inftruit. Par efceqir 
jjle, il doit fa voir ique les ambaûadeur s à 
leur arrivée dans cette ville font attaqués 
d'une maladie politique qui tire fa four- 
ce des intérêts des princes, & que cet- 
te maladie eft plus ou moins contagieufe 
jdans la proportion de la puiûance des 
couronnes qu'ils répréfentent ; , ainfi il 
jie peut les fréquenter & voir en mê- 
me cems la noblefTe fans faire quaran- 
taine i çe qui eft très incommode pour 
' la fociété civile* . • 

| A l'égard des envoyés du fécond 

' -ordre, & des confuls , comme ce font 
i de petits corps politiques qui n'ont 
pas aflez de conftitution pour être ma- 
lades ; il peut les voir fans fe rendre 
fufpeft -à l'état . 

i La féconde eft un peu 

► ra£ 
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ïauante . Il eu* défendu de s'entretenir 
ouvertement des a fFaires d'état, & des in- 
térêts des couronnes ; ce qui gêne beau- 
coup les politiques de caffe qui faute 
d'être inftruits fur fétat préfenc de 

. • • 

l'Europe, font fouvent obligés de s'al w 
1er coucher fans favoir comment va le 
monde x inconvénient d'autant plus dan 1 - 
gereux pour la fa nté, qu'un fpéculatif 
en dernier lieu n'ayant pu débiter pu- 
bliquément des faits qui interefîbienc 
la République générale, qu'il afTuroit 
t«nîr de la première main , il fe for- 
ma en lui an engorgement des nouvel- 
les qui lui cauferent une hidropifiepo» 

# * ■ 

litique , dont il mourut . 

Pour éviter de périr par unefem- 
blable enflure, un fpéculatif & moi avions 
imaginé une manière de parler politi- 
que pour nous entendre fans être en- 
tendus : de manière que nous pouvions 
nous exprimer librement fur les affaires 

les- 
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les plus interefiantes de l'Europe . 

On dit que dans les Indes il y a 
une forte d'oifeau qui s'eft forme' un 
croaflement que ceux de fon efpé- 
ce peuvent comprendre . C'eft preci- 
fe'ment notre cas : fi on ne connoit 
notre chifre , on ne peut nous de'- 
chifrer. 

« 

Lu feene de nos réflexions fe paf- 
foit dans un cafFe fur la place Saint 
Marc, où fe rendoient tous les foirs 
les plus profonds politiques de la Ré- 
publique . 

Si en entranç dans la boutique, 
après y avoir pris nos places, & nous 
être affis , nous reftions dans notre e'tac 

t 

naturel fans faire ni grimaces , ni con- 
torfîons ; cela vouloir dire que les af- 

* 

faires de l'Europe etoient dans le mê- 
me état , où elles fe trouvoient l'ordi- 
naire paffé. 

Si lui ou moi froiflions un peu le 

front ;. 
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front: cela vouloit dire qu'il y avoir 
eu quelque petite efcaramouche entre 
les deux armées qui fpnt maintenant 
en campagne . 

Mais fî fes traits s'altèrent, que 
fon teint dévint pâle & livide, il étoic 
fous entendu qu'il y avoit eu une grande 
affaire , où les Turcs a voient été' battus . 

t 

Si mon Ami le politique après 
avoir bû fon cafFé, mettoit doucement fa 
cuillier fur la table en la renverfant 
fur le dos , cela vouloit dire que les deux 
armées ont mis bas les armes, & que 
l'armiftice eu fîgné. 

S'il avançoit fa tafTe vers la mien- 
ne , & qu'enfuite il la retirât brufque- 
ment en verfant quelques goûtes du caf- 
fé fur la table, il étoit décidé qu'une ar- 
mée avoit repafle un grand fleuve & qu'il 
y avoit perdu quelque monde. 

S'il démandoit un pain d'efpagne & 
que je repondis qu'il n'y en avoit plus; 
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la vouloit dire, que les vivres man- 
queoient à une armée . 

Si en forçant de la boutique j'ap- 
pellois le garçon & que je lui eus dit non ' 
bo fpkcioli ,pagherb dimani , cela vouloit 
dire qu'il n'y a voit plus d'argent à la caif- 
fe militaire d'une grande $>uiflance bel- 

* 

Kgerance » & qu'il étoit tems de travail- 
ler à la paix , parceque point d'argent 
■point Je Suijfts . 

Vous vous plaindrez fans doute , 
Milord , qu'il n'y a dans celle-ci ni no- 
te , ni balet, mais dans la fuivance je 
vous donnerai de la mulique , & de 1% 
danfè. 
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Mi lord . 

N a changé ici de fpéctacle . Le dire- 



cteurdu théâtre en mufîque vient 
de laifler Calypfo dans fon Isle de'* 
folce d'avoir perdu Télémaque pour 
donner Démofont qui défoie le pu- 
blic par les mutilations qu'on lui 
a fait . Cet Opéra tel qu'on Je remit 
à Florence n'eft point connoiflâble . Me- 
tajlajto qui en eft l'Auteur, brille fur 
tout dans les morceaux qui compofent , 
ce qu'on appelle en Italie les ariettes. 
C 1 eft dans celles-ci pour l'ordinaire que 
l'auteur déploie fon génie, ainfi que le 
cara&ère de la pièce . On lui en a fubftitué 
d'autres qui ne rendent ni l'un , ni l'autre . 
Cette licence eft commune en Italie, com- 
me je crois vous l'avoir dit ailleurs . On 
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prend une ariette de l'un , une ariette de 
l'autre, que le poète du théâtre joint en- 
femble du mieux qu'il peut; de manière 
qu'on met une douxaine d'Opéras dans 
un Opéra : cela fe fait pour Ja como- 
ditë des a&eurs , qui par-là (a vent leur 
rôle fans l'avoir apris . Les mêmes mor- 
ceaux qu'ils exécutent fur le dernier 
théâtre , ils les ont déjà exécutes fur 
vingt autres. On peut comparer ces 
Virtuofi à ces mandians chanteurs de 
profefllon, qui après avoir e'puifeune 
ville avec une chanfon, vont la chanter 
dans une autre. Un étranger qui au- 
roit entendu en Angleterre le De'- 
mofont, & qui entendroit celui qu'on 
repreTente maintenant à Florence, diroic 
que ce font deux pièces diferentes . Et 
afin que la methamorphofe foit complè- 
te, on change la modulation , en fubfti- 
tuantle brillant au pathétique . Une Mu- 
lique tout à fait étrangère à la pi<&e 

rend 
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rend le fujet étranger au fpe&ateur. 
Il eft vrai que le parterre y gagne;- 
car il dévient gai dans l'endroit, où il 
devroit être trifte » Ce n'eft pas la faute 
des compofîteurs de ces dernières ariettes 
qui les ayant compofées pour leur piè- 
ces n'avoient pas immaginé qu'elles duf- 
fent fervir pour d'autres. 

Mademoifelle Buona fini a brille' dans 
ce fécond Opéra . Sa voix a paru toute 
autre que dans le précèdent. Ileflvrai 
qu'elle a impofe filence aux violons qui 
jouoient bas , & qu'elle a chanté prefque 
toute feule . C'eft le parti que devroient 
prendre les Virtuofi qui ont peu de voix, 
& beaucoup de goût ; du moins on pro- 
fiterait de celui-ci , au lieu que lorfqu'on 
ne les entend pas, on ne profite de 
rien. 

Vous aurez fans doute remarqué 
Milord , que l'orcheftre italienne abfor- 
be la voix. Elle eft tout-â-fait enfeve- 

Iie 
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lie dans les vagues d'une mer inftrumen- 
tale, où elle va fe perdre. 

On ne peut s'empêcher de réfléchir, 
combien cet art a varié depuis fa créa- 
tion. D'abord la Mufîque Italienne ne 
fut. qu'une fîmple récitatif accompagné 
par la baffe, comme il l'err encore au- 
jourd'hui. On y ajouta des ariettes dont 
l'accompagnement fut auflî fîmple - 
Bientôt la manière des ritornelles com- 
mença; elle mena les compofiteurs à la 
fîmphonie, qui le condui/ît à un corps 
complet de Muflque inftrumentale; de 
manière qu'aujourd'hui une ariette eft 
tin grand concert de flûtes , de f violons, 
de hautbois , de cors de chafTes, de tam- 
bours, de trompettes, de timbales, auquel 
on a ajouté des paroles qui femblent y 
être de trop. 

La même chanteufe s?efl difunguée 
furtout dans l'ariette fameufe qui com- 
mence par ces paroles. . 

Se 
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Se tutti i màli miei 

Jo ti fotefji diry 

Di vider ti .forci 

Ver tenerezza il cor. 
Elle Ta chantée d'autant mieux 
qu'elle n'a point fortie des bornes de | 
l'e'tenduë de fa voix ; car c'eft un me- ; 
rite particulier à cette Virtuofa de fe 
fenfermer dans les limites que la natu- 
re lui a prefcrit. Il feroit à fouhaiter 
que les premières chanteufes d'Italie j 
voulurent fuivre fon exemple. Ceft à ! 
force de vouloir faire beaucoup qu'elles \ 
font trop . Elles forcent prefque toujours 
la nature pour pafler pour premières 
chanteufes ,ce qui les met au rang des 

dernie'res . 

L'exprefiîon du chant dans cette 
ariette qui eft convénable aux paroles, 
eft fi tendre que le fpe&ateur verferoit 
des larmes, fi la mufique pou voit faire 
pleurer; mais fon empire ne s'e'tend 

pas, 
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pas jufques là. Tout l'afcendant qu'elle 
peut avoir fur l'ame, c'eft de fe faire 
admirer . L'expreflion vocale fimplereuf- 
fit mieux . Elle va directement au cœur, 
& remue plus aife'ment; c'eft qu'elle 
eft le langage de la nature , & que l'autre 
n'eft que l'expreflion de l'art. Quelque 
illufion dont la fcéne foit en poflèflîon , 
le théâtre eft le tableau de la vie hu^ 
maine. Et on défigure toujours ce ta- 
bleau par refpreffion notée . Il n'eft pas 
naturel qu'un amant exprime fa douleur 
à fa maîtrefle en chantant. Dans la uiu* 
fique la plus pathétique , il y entre tou- 
jours quelque chofe de gai & d'enjoué', 
qui n'eft pas propre à rendre une paf- 
fion malheureufe. 

Vous aurez fans doute remarque', 
Milord , qu'on pleure prefque toujours 
aux tragédies fimples en vers, & qu'on 
baille afl'ez fouvent à celles qu'on met 
en notes. Il eft vrai comme je l'ai dit 

D dans 
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dans ma première lettre qu'on a vu des 
Muficiens Italiens faire verfer des lar™ 
mes , comme Egiziello ; mais fi on y fait 
bien attention, on trouvera que c'eft 
prefque toujours dans des morceaux de 
récitatif, & jamais dans les airs, c'eft 
que ceux-là aprochent plus de L'accent 
ordinaire qui eft la voix de la nature . 

Quoi qu'il en fcît, cette ariette a 
valu à Mademoifelle Buonafîm plufieurs 
fonnets faits en fon honneur & gloire . 
Je vous envoie le moins mauvais, car 
dans ce genre on ne donne guère du bien 
bon . C'eft que trop de gens ici veulent 
monter fur le parnafle par ce chemin, 
ce qui le gâte . 
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Non di acciàro crudel , ô diftruttorè 
' Dei bei nodi d'amore odiofo effetto 
' E s quefta voce , che le vie del coré 
: - C inonda d' inefiabile diletto . 

Ma di natura fu donô, e dî amore* 
Ghé nél forma r coftei, diflero ,in petto 
Gli s'infbnda tal* anima , e valore , (to. 

• Che corrifpondâ al fuo leggiadro afpec- 

C" 

-i 

Quindi flupof non è, fe dal bel feno 
Schiudon tanta indicibile forgente 
Di grazie , e d'armonla gli<*ccenti fuoi. 

E fe i fuoi mali neî narrarcî appieno 
Refta indecifo chi fia più dolente , 
O lei neldirli, o nel fentirli noi. 
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On a auflî donné un ballet nouveau 
en demi cara&ère , où la première dan- 
feufe représente le rôle de changeante ,& 
qui l'eft fi fort que dans deux minutes, 
elle change trois fois d'amant . Lorfqu'on 
introduit un perfonage Air la fcéne pan- 
tomime , il faut prendre garde de ne pas 
confondre les caractères. Une femme 
qui dans un moment fe jette entre les 
bras de trois hommes, & qui fait elle- 
même tous Jes fraix de l'intrigue , eft 
plutôt une proftituée qu'une changean- 
te. Lorfque l'unité' du the'atre, ne «per- 
met pas d'exprimer en danfe, ce qui 
forme Je génie d'une femme jneoflante, 
il ne faut pas Je prendre pour le fujet 
d'un ballet. 

Mademoifelle Thérefe Banti pre~ 
miere danfeufe a du talent, Elle fe di- 
ftingue par un terre-à-terre brillant. Qn 
ne lui voit point forcer la nature par 

s 

des elance'mens, & de grands tours de 

jam- 
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jambe* qui ont toujours quelque chofe 
d'indécent . Douée d'ailleurs d'une figu- 
I re aimable, elle prévient le fpe&ateur 
^ en fa faveur. Elle danfe au milieu de 
quatre de fes frères feulement . Il faut 
qu'une famille ait bien du goût pour la 
cabriole pour cabrioler toute à la fois. 
Si le pere , la mere , les chiens , & les 
chats de cette maifon danfoient, elle 
pourrok donner au public le ballet de 
l'arche de Noë. Ceft mal diriger une 
fociété doméflique que de donner le mê- 
me talent à tous fes membres . La Ré- 
publique y perd les avantages que fon 
génie lui eut pu procurer d'ailleurs ; 
i car parmi tant d'enfans , qui ont d'auflï 
I bons pieds , il eu* impoffible , qui ne s'en 

m m 

trouve quelqu'un, qui ait une honnête- 
té. Un Allemand ayant préfenté à un 
fouverain du Nord fîx de CôS enfans, qui 
p exceJloient , difoit-il , dans la repréfen- 
f tation des pièces du théâtre, ce prin- 
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ce lui dit, ii faut que vous foyez ua 
mauvais pere pour avoir fait tous vos 
enfans d'auflîbons commédiens. 

Je vous ai parle, Milord , dans ma 
première de la danfe héroïque, qu'on 
peut mettre au rang des folies du fié- 
cle , parceque fa maladie eft de fubfti- 
tuer nilufîon à la réalité» vice intolé- 
rable dans un art qui bien combine', 
pourroit comme tous les autres fervir 
à adoucir nos mœurs & nos manières, 
& qu'au lieu de cela eft réduit à un fi tri- 
ple fpe&acle fans autre objet que de 
iatisfaire la vue. 

Il eft tems maintenant que je vous 
dife deux mots fur les autres cara&è- 
res de la danfe. 

On a fouvent démandé , fi les com- 
posteurs du fécond rang ont befoia 
d'autant d'imagination que ceux du pre- 
mier ? Il n'eft pas" difficile de répondre 
à cette queflion . Le génie eiî seceflàire 

> 

à tous. 
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à tous les deux. Cependant il fuffit à 
£hiûorique de connoître la fable. IL 
choilit dans celle-ci fes vi&imes - Après, 
qu'il a fait mourir en pantomime une 
vingtaine de divinités , il a rempli fa car- 
rière . Du moins les plus grands maî- 
tres de cet art , Nover & Angiolino , 
jufques ici n'en ont pas tué d'avantage . 
Pic en a facrifié encore moins . Il eft 
vrai que celui-ci eft encore un aprentif 
tueur, & qu'avec le tems il pourra de- 
venir auffi ianguinaire que fes maîtres. 
Le plus fort du génie dans ces grands 
maîtres eft le genre de mort qu'ils veu- 
lent faire fubir à leurs Héros , &à deffi- 
ner ce qu'ils appellent en terme de l'art, 
des tableaux , des perfpectives , & des 

groups . . .«i 

L'autre a plus de chemin à faire 
pour arriver jufques au bout . Comme 
il prend îa vie civile pour modèle, & 
que celle-ci varie à l'infini, il lui faut 

D 4 plus 
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plus de difcerne'ment, des connonTart- 
ces, & des lumières , pour en faifîr l'en- ' 
femble , & choifir le defiein qui convient < 
le mieux à fon fujet". Or tant de re'flé- . 
xions n'entrent point dans la tcte de ces 
maîtres , ce qui rend ces danfes aum 
ridicules que lès autres. Comment ce j 
fécond genre de danfe pourroit-ilreu£ 
fir , s'il n'a pas même de vocabulaire ? 
Les jambes & les pieds ni fauroient ren- 
dre aucune expreflion . Après vingt gam- 
bades & cent cabrioles, la pantomime \ 
n'a fait que fauter. Cependant elle doit 
dire au fpe&aceur ce qu'elle vient faire 
fur le théâtre , & à quel deflein tant 
de fauts, & des bonds? c'eft ce que fes J 
danfeurs font par des fignes qui de'ce- 
lent la barbarie de cet art. Lorfqu'un 
pantomime veut dire au parterre qu'il 
attend fa maîtrefle , il marque avec fon 
doigt l'endroit où font fes pieds , ce qui 
fignifie qu'elle va arriver . S'il veut de'- \ 
- ■' cla- 
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clarer à fon confident, qu'ii eft frape de- 
là beauté d'une femme , dont il eft amou- 
reux, il pafle les deux doigt de la main 
droite fur le menton , comme s'il a voit 
befoin de fe faire la barbe. S'il veut lui 
dire que fon amour eft légitime , & qu'il 
veut l'époufer , il aproche les deux pre- 
miers doigts des deux mains qu'il joint 
enfemble en forme d'union ; pafiè pour 
celui-là, car pour fe marier il faut fe 
joindre. S'il veut prendre le caraétère 
d'un pere, ou d'un rival qui traverfe 
fes amours , il fait une grimace ; ce qui 
doit fervir d'avis au ipe&ateur , que c'eft 
un bourru . Si c'eft un vieillard , il prend 
la mefure avec fa main depuis fon man- 
ton jufqu'au deflbus de la poitrine ; c'eft- 
à dire qu'il a une longue barbe. veut 
témoigner du mépris pour une femme 
dont on dit qu'il eft amoureux , il met 
fon pouce da ns la bouche , & pouflè les; 
• dents, de devant avec fon ongle s celx 

D ; i| veuc 



veut dire qu'il ne s'en foucie pas.. Si u» 
amant veut dire à fa maîrreffe qu'ils» 
peuvent s'entretenir tout àioiûr>il pafle 
la main fous l'oreille en penchant en 
même tems l'oreille cela veut dire que 
le. pere, ou le. fur veillant dorment * 
§' ils, veulent, s'enfuir, l'un des. deux al- 
longe lest bras orifoatajement , en les 
ç'IeVant & les, abaiflfant; tour à. tour & 
plufieurs reprifes ^ ce qui en tangage 
pantomime frgnifie qu'il efltems dé bat- 
tre aux champs &c. Car voilà à peu près, 
la grammaire de la. fcéne pantomime , 
qui efl lî imparfaite, qu'il faudrait com- 
mencer à faire aprendre à nos danfeurs, 

* 

à parler en da.nfe avant de leur montrer 
k danfer , car s'ils, veulent nous, rendre, 
îjn fuget en. ballet , il. faut que nous 
les concevions Nos. muets dans la vie 
çi,vik fe font mieux entendre qu'eux ». 
Ils ont imagine' un. langage qui rend leurs 
M<&% au.fli. 4i$n&ement que s'ils emploi 

JLQienç. 
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ïoient la parole . Il eft étonnant que la 
pantomime n'eft point d'idiome & que 
l'expreffion danfante foit plus muette 
que celle de nos muets., - 

Elle n'efl pas plus avancée à l'égard 
du deflêin . Les maîtres de ce fécond gen- 
re ne manquent jamais de mettre fur ta 
fcéne des lieux communs auffi abfurdes 
que ridicules : c'eft toujours quelque in- 
trigue galante remplie d'incidens. , auffi 
mal combinés que le plan de la danfe .. 
Il ne jeur vient point dans l'efpritd'y 
placer une paffion délicate , où la vertu 
en triomphant de l'amour , reçoive dans 
un ballet pantomime l'éloge qui lui eft 
du .. Il .n'eft pas impoffible. que la comé- 
die, en. donnant du. ridicule, aux. vices ». 
bq raproche un peu plus les, homme^; 
4e la vertu , mais la danfe. ne faira ja- 
-mais chez nous; cet effet .. Auffi la phl- 
lofophie moderne, la met. au: rang,, fî ce- 
rf eil des, chofes. dangereufes. , du moins; 

Q, 6j àcfir- 
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à celui des inutiles , plus propres à ré- 
créer l'efprit, que mettre un frein à nos 
defîrs. 

Cependant" cet^ art n r a pàs refte 
©ifif . Il a gagne' du coté des gambades ,ce 
qu'il a perdu du coté du deffeîn . Je 
vous aî déjà parlé , Milord, de l'aftivité 

qu'il a acquis. 

Les pantomimes comiques Ita- 
liens "reflemblent à des pofledés ; on di- 
roit voir des Furies , ce ne font point j 
des danfeurs, ce font des démoas . 

jfe ne fais point , fi les diables d'en- ! 
fer tout agiles qu'ils font, pourroient 
faire dans fix minutes, foixante gamba- 
des ,. & autant de fauts perillieux , com- 
me ces proféfleurs . Ce n'èft point dans I 
une lettre , Milord , qu'on peut parcou- 
rir tes.viee&quifé font introduits dans j 
ce fécond genre dedanfè. Ilfaudroit un 
volume- entier . Ceux- qui fe font me- > 
lés; de perfection er cet. art, fe font écar- 
te* 



DigitizecTby Googfë 



US S5 

tes de fes principes» Ceft par la -danfe 
qu'on a gâte la danfe , les profefleurs 
n'avoient qu'un pas à faire pour arri- 
ver à la nature , & ils s'en font éloignés 
par de longs de'tours . Après que le vé- 
ritable pantomime a été détruit, il a 
fallu avoir recours aux entrechats ; car 
il falloit boucher les trous , pour ainfî 
dire , que ce vuide avoic caufé dans la 
danfe . 

Un baîlet ( quelqu'il foit ) doit avoir 
un plan méthodique. Son defleindoit être 
uniforme , & fon intrigue combinée par 
fon fu jet. Le fp éclateur doit le voir naî- 
tre, le fuivre dans fes diférentes périodes: 
Tous les incidens doivent fe raflembler 
à la fin pour lui fervir de dénoue- 
ment ; car un ballet grave, ou comi- 
que - n'eft , ou ne doit être autre chofe 
qu'une pièce morale , ou critique mife en 
danfe . Mais la plûpart des profefleurs de 
fune, ou de- l'autre claflè ne connoiflenC 
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pas cet ordre . Leijrs idées pantomimes 
font des morceaux ifolés qui ne tiennent 
à rien. On peut régarder leurs ballets 
comme des e'pifodes , aux quels il man- 
que la pièce : refte donc les fauts & les 
gambades, ce font celles-ci aujourd'hui 
qui font l'honneur de ces pantomimes. 
Il faut bien que cela foit ainfi, car iî 
on leur ôtoit la cabriole , il ne leur re» 
lleroit rien. 

On voit pour l'ordinaire dans les. 
forces pantomimes un autre ridicule, 
qui choque également la raifon & le, 
bon fens. Je veux parler du mélange 
des nations qu'on y de'couvre . S'il eft. 
queftion de répre'fenter en dahfe un ma- 
ri jaloux , le maître de ballet ne, man- 
que jamais d'y me'ler dans l'intrigue des. 
efearamouches ,. des, Polichinels , des. 
Turcs & autres, caraftères qui n'ont pas. 
plus à faire là, que l'arc en ciel, à l'Opé- 
ra... Il.eit. vrai que. tous, ces, da.nfeurç ne. 
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viennent d'Efpagne, de Naples, ou de 
Confta&tînople que pour montrer au 
parterre leur agilité en arpentant le. 
théâtre dans le goût de leur nations . 

En voyant le degré de force que 
chacun met dans, fadanfe particulière, 
on diroit que l'Europe entière danfe à 
TunitTon, & qu'elle n'eft compofee que 
de cabnoleurs* 

On dit qu'un Ambafladeur de la 
çour de Madrid ayant vû un efcaramou- 
che fur le théâtre de Turin faire des 
fauts qui félon lui avilifoient la gravité 
delà nation (car vous fçavez que les 
çfcaramouches font fujets du Roy Catho- 
lique ) fit acte d'opofîtion au ballet , di- 
sant qu'il ne permetroit pas qu'un Efpa- 
gnol. parut en public comme un balladin. 

Un Ambafladeur Turc ferait bien 
plus furpris, fi. en. aflifi.ant aux ballets 
pantomimes Italiens, il voyoit un de 
çes Mufulmajis danfer ie rigodon comme. 

un. vrai. ProvenfaU 
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L'agitation dans ces ballets panto- 
mimes fe fait par gradation ; ainft qu'un 
oragan fe forme dans les airs, & éclate 
à la fin . Le pas de deux , doit être bril- 
lant , celui de trois fautillant , mais il 
faut que le pas de quatre foit turbu- 
lent. C'eftla règle de proportion dont 
les grands maîtres du fécond ordre ne 
s'écartent jama'is. Dans ce dernier les 
hommes doivent fauter au deuus de 
leur tete, & les femmes montrer leur 
calfons jufques au deflus de la ceintu- 
re . Si on ne leur voit que le genou, 
le pas de quatre eft manqué. 

Comme cet art s'élève tous les 
jours , & que les grands profefleurs cher- 
chent continuellement à s'y diftinguer, 
on vient de faire la découverte d'un 
pas unique , qui avoit échapé aux âges 
les plus cabriolans. Le danfeur en s'élé- 
vant périodiquement fait trois tours 
dans l ? air ,. 5c il eft obligé de retomber fur 

£e* 
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fes pieds à la même place , & dans la 
même attitude dont il eft parti ; ce qui 
eft tout jufte la mefure qu'il faut pren- 

■ • » 

dre pour fe cafler le col. L'etablhTement 
de ce faut perillieux a déjà réduit en 
béquille plus de cent danfeurs. Il faut 
efperer, que cet exemple fera qu'on 
l'abandonnera, fans quoi la pantomime 
abandonnera la fcene faute de jambes , 
pour exécuter ce grand tour de force; 

Comment a^t-on pu fupofer que la 
nature eft û danfante, & que pour 
rendre une expreflîon avec les pieds, il 
faille s'expofer à fe rompre les jambes , ~~ 
& fe cafler la tête ? 

' Quoique les dife'rens couples qui 
entrent dans la compofition de ces bal* 
lets , représentent diférens caractères , & 
diverfes nations, il faut néanmoins que 
le parterre fupofe qu'ils font tous Bre- 
tons ; Gar toutes les finales terminent 
par une contredanfe Anglojfe, alors le 

Chi- 



Chinois , le Turc , le Polaque , & le 
François , qui ne fe font pas encore ren- 
contrés dans le ballet, fe retrouvent tous 
enfemble à la fin . Ils doivent oublier 
leur pays & leur cara&ère pour famil- 
ier comme on fait à Londres . C'eft ici 
que le génie du maître des ballets fe 
déploie, & qu'il doit faire admirer la 
fupériorité de fon talent ; car il faut qu'il 
mette du nouveau dans ces contredan- 
ces , & qu'il en change la figure de ma- 
nière qu'elles ne foient plus reconnoif- 
fables . N'importe qu'elles foient extra- 
vagantes, & hors de la nature , pourvu 
qu'elles foient nouvelles. Pour que ces 
ballets terminent avec plus d'éclat, il 
faut auffi qu'ils finiflent en rond en ma- 
nière de branle, que tous les danfeurs 
qui le compofent s'entrelaffent , fe laif- 
fent, fe reprennent & panant en revue 
devant le parterre deux à deux , trois 
à trois , ou quatre à quatre en courant 
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& rentrant dans les couliffes avec la plus 
grande agitation , car c'eft de ces fina- 
| Jes que dépend le fort de ces panto- 
mimes. 

Le caractère du bas grotefque n^efl 
pas plus avancé" que le demi caractère , 
peut-être même l'efl-il moins . On a été' 
pour ainfi dire, rétirer la nature des bois 
pour l'eftropier fur la fcéne . Les maî- 
tres des ballets fe font fait une danfe 
idéale qui n'exifte que dans leur imagi- 
nation. On a beau la chercher dans les 
diférentes fcénes de la vie champêtre, 
on ne la trouve nulle part. Une noce 
de village, une danfe des payfans, un 
divertuTement de campagne font deg 
morceaux originaux que ces copies ne 
rendent point . Les payfans , les bûche- 
rons, les charboniers qu'ils emploient 
pour l'exécution de leurs ballets , font 
des êtres de raifon qui n'exiftent que 
fur le théâtre , où ils les placent eux 

mê- 
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mômes . On pare cette nature d'une ma- 
gnificence, dont elle n'eft pas fufcepti- 
ble . Les payfans pantomimes font fi 
richement habilles qu'ils ne font point 
connohTables : outre qu'ils font pares 
des étoffes les plus brillantes, ils por- 
tent des paillettes d'argent jufques fur 
leurs fouliers. Car il faut en bonne rè- 
gle pantomime que le maître de baliet 
ruine l'entrepreneur de l'Opéra, s'il • 
veut que les danfes réunifient. Il faut au- 
jourd'hui plus d'argent pour marier deux 
villageois fur le the'atre , qu'il n'en falloit 
autre fois pour le mariage d'un Empereur. 

• Un Seigneur Italien ayant introduit 
deux de fes fermiers à l'Opéra pour 
leur faire voir une pantomime champê- 
tre , leur demanda au fortir du théâ- 
tre , ce qu'ils penfoient des payfans leur 
compatriotes qu'ils venoient de voir, 
ils lui répondirent: Quefiifono Cavalie- 
ri , çbe noi altri non cwofciamo . 

Le 
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• Le bon fens di&e que pour imiter 
les mœurs, & les manières des amu Te- 
rriens de la campagne , il fautemploier 
une rufticité qui leur reffemble. 

On dit que Molière lifoit Tes co- 
médies à fa fer vante avant de les met- 
tre au the'atre , & qui fi elle les trou- 
voit bonnes, elles reuflùToient. Cet excel- 
lent comique confultoit par-là la na- 
ture. Si les maîtres de ballet em- 
ploy oient, pour m'exprimer ainfî , cette 
même pierre de touche , & qu'ils mon- 
traient leur ballets aux véritables pay- 
fans & aux grotefques avant de les ex- 
pofer au public, ils verroient qu'ils 
font toujours hors de la nature , parce- 
que ceux-ci ne s'y reconnoifTent point. 

Il femble que l'ufage de fou met- 
tre les productions des arts aux derniè- 
res clafles de la fociete , eft auffi ancien, 
que les arts mêmes. Apelles célèbre pein- 
tre de l'antiquité a voit coutume d'expo- 
fer 
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fer fes ouvrages aux yeux du public pouf 
eflayer fon jugement. On fait qu'un 
cordonier trouva qu'il manqûoit quel- 
que chofe à un fendale : il le dit haute- 
ment à ce fameux artifte qui la corrigea . 

Si les maîtres de grotefque expo- 
foient leur ballets devant ceux qu'ils 
veulent re'préfenter avant de les mettre 
fur la fce'ne, le vigneron trouveroit qu'il 
manque quelque chofe à fon attitude ; 
le charbonier , le payfan a fon véritable 
cara&ère , & ainfi des autres , de manière 
qu'il ne refteroit au maître que le deflein. 
On dira fans doute que la fcéne permet 
l'illufion.Illufion tant qu'il vous plaira, 
lorfqu'on ne de'figure la nature , l'art qui 
la dirige , eft imparfait . 
• Outre l'intrigue du ballet, qui eft 
toujours au deflusdu génie villageois* 
aucun pas ( quoiqu'on en dife ) ne ref- 
femble ceux que les payfans grotefque 
emploient dans leurs diverthTemenâ 

champêtres « Je 
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Je paflè , Milord , à une autre ob« 
fêrvation gui intereflè la fcéne italienne. 

Un chanteur , ou une chanteufe 
n\>nt pas plutôt roule quelques notes 
dans leur bouche, ou un danfeurpafle 
quelque entrechat, qu'un battement de 
mains univerfel , & un hurlement gé- 
néral fe fait entendre dans les airs : de 
manière qu'un étranger qui paflè une 
foirée au théâtre, gagne un mal de 
tête pour huit jours . 

Les aplaudiflemens forment un 
bruit de guerre femblable aux batailles 
qui fe donnent chez les peuples fau- 
vages de l'Amérique. 

Le fexe qui dans les lieux publics 
garde une certaine décenfe , perd ici la 
fienne , il bat des mains , & lâche fon 
Bravo avec autant de bruit & de tu- 
multe que l'autre • ■ ' 

J'en remarquai une Dame qui dans 
un foir cafta deux éventails pour aplau- 

dir 



dir une ariette qui n'en vaîoit pas un i 
Vous ne fauriez croire , Milord , 
combien ces aclamations prefque tou- 
jours mal placées retardent les progrès 
de la fcene italienne • D'abord une aftri- 
ce , qu'on aplaudit beaucoup fe croit par 
là fi parfaite , qu'elle n'étudie plus, ou 
étudie peu. Elle devient l'enfant gâté de 
lafcéne, ce qui lui donne une hauteur & 
une préfomption qui prévient le mérite . 
D'un autre coté cçs aplaudiflemens con- 
fondent les talens ; Car lorfque deux 
a&eurs, dont l'un eft inférieur à l'autre , 
font aplaudis également, il ne refte plus 
de mefure pour juger le quel vaut mieux. 
Ils ouvrent les portes aux cabales qui 
engendrent l'efprit de parti . De là vient 
que d'excellens génies nés pour la fcéne 
reflent fouvent à moitié chemin de leur 
carrière & meurent dans la médiocrité* 
La répétition des airs eft encore una 

au- 
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autre violation des loix du théâtre . Elle 
eft contraire au droit des gens des fpe- 

ftateurs. 

Il fuffit qu'une ariette plaife à une 
demie douxaine de partifans de celui , 
e ou de celle qui la chante , pour que le 
; théâtre foit en combuftion . Us s'opiniâ- 
ij trent par des cris énormes à la faire 
j recommencer . 

E - Il Virtuofe , ou la Virtuofa qui ne 
{ démandent pas mieux , & qui font déjà 
, d'accord de ce, train, font femblant d'être 
honteux d'avoir tant de talent, affectent 
de ne pas fortir, ce qui redouble le 
vacarme, & retient le fpe&ateur au 
; théâtre deux heures plus tard qu'il ne 
' voudroit . 

f Lorfque lé François étoit en ufage 
^ d'interrompre te fpeftacle , il s'étoit du 
- moins acquis le droit de divertir Je 
0 ipe&ateur par des faillies, au lieu que 

l'Italien n'a confervé que celui de 

l'étourdir. 

E A la 
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A la première représentation de 
la pièce d'Argelie qui fe donna à Parte ; 
l'actrice manqua de mémoire après avoir 
prononce' ces premiers vers . 

Vous fouvient-il ma fœur du feu Roy 

m 

notre pere? • 
Auflitôt une voix qui fortit du fond du 
parterre les termina ainfi. 

Ma foi , s il m* en fouvient , il ne m'en 
fouvient guère. 
Ce qui excita un éclat de rire uiriverfel. 

A la tragédie de Marianne, au 
moment que l'a&rice chargée de ce rôle 
de princefle, portoit à la bouche la 
coupe empoifonée, un fpe&ateur cria 
la Reine boit. A cette acclamation la 
rifée fut fi grande , que la tragédie fut 
changée en comédie . 

Dans une autre pièce quatre a&ri- 
fees ayant paru à la fois fur la fcéne 
fans a&eurs, un quelqu'un cria, qua : 
torfe de Dames font-ils bons ? 

Comme l'ufage étoit établi alors 

de 
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de iîfler les reprefentations mauvaifes, 
un de ceux qui vendoitcet infiniment, 
s'e'toit ve,nu loger à côte de la corné- 
*ue françoife pour être plus à portée 
de vendre fa marchandife . Un foir qu'on 
y donnoit une nouvelle piéctf aflez infi- 
pide^wn moufquetaire qui étoit dans 
une loge , adreflànt la parole au gar- 
dien du théâtre , lui cria Portier faites 
entrer le marchand de fiflets ; ce qui 
changea les baillemens en un éclat de 
rire de tout Je fpe&acle. . : ;. _ 
' Un jour qu'on donnoit le Gentilhom- 
me Guefp'm , pièce qui plaifoit beaucoup 
à la noblefle, & aux grands de Paris, 
Je public qui la trouva mauvaife, la 
fifla. Alors un feigneur de la cour 
s'adrefïant au parterre dit, Meneurs, fi 
vous n'êtes pas content, on vous rendra 
votre argent à la porte , mais ne nous emt 
péchez pas dt entendre des chofes qui nous 
font plaifir. Alors un fpe&atéur lui 
adreflànt la parole, dit en ton de dé- 
fi 2 -cJa- 
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clamareur , Prince, navez vous rien à nous 
dire de plus ? Et aufîi-tôt un autre àjouta . 
Non, d'en avoir tant die, il efi même confus . • 

On fait qu'Arlequin devant dans 
une pièce contrefaire le cri de l'Ane , un 
fpectateur croyant qu'il ne rendoit pas 
bienfon rôle , fe mit lui même à imiter 
h voix de cet animal , &la rendit mieux 
que lui . Mefteurs, dit alors Arlequin en 
s'adreflant au parterre , d'où venaient ces 
èraillemens ; là oit efi V original, la copie 

doit fi taire . 

A la première répréfentatîon d'une 
de ces come'dies qu'on nomme orientâ- 
tes, parceque les caractères font Muful- 
mans , Valeur avoit eu foin d'y placer' 
un prologue pour avertir le public que 
la pièce étoit Turque , que l'intrigue 
f« paflant dans le ferrail , il falloit que 
le fpe&ateur fe tranfplantat à Conftan- 
tinople .. Un marchand de Marfeille 
qui ètoit au parterre cria , qu'il n'y avoit 
point d<t vaijfeaux en charge pour le 
Levant. > Dans 



Dans i autre nouvelle ptece , où 
le premier tir attendant fa maîtreûe 
qui dévoie r er par mer dans un port , 
t * on a>' tit exprès fur le théâtre 
oour la recevoir , & paroiffoit fort im- 
patient, pareeque la mer étoic tout-à-fait 
calme. A ce mot de calme, on enten_ 
dit dans le parterre de ces vens coulis 
qui fe font mieux fentir qu'entendre . 
A ce bruit fourd un fpe&ateur adrefiant 
la parole au même a&eur lui cria : Cou- 
rage, Monfîcur f amoureux, le vaïjfeau 
arrivera bientôt, car le vent commence à 
jfbufler. Cette poliflbnnerie excita un fi 
grand éclat de rire qu'on ne put finûr-' i 
h pièce , ce qui fit dire à un fpe&a- 
teur en fortant : Bêlas les pauvres a fleurs 
Be théâtre n*ont pas befoin d'une grande 
tempête pour faire. naufrage , puifau f un fi 
petit vent fait échouer leurs pièces . . 

Il y auroit auffi des interlocutoi- 
res entre le parterre & les a&eurs qui 
interrompoient le fpe&acle . On avoir 

* E } an- 
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annonce une piéçe qui avoi} Ain titre* 
La vertu perfini'pe en Vfj *•• Comme 
o;i ne la donnoit pas au tc v parqué , le 
parterre en de'manda la ra* plufieur*. ' 
fois . A ces cris rédoublés un âcleur.' 
parut fur la fcéne: Mejjieurs , dit-il , nèw. 
ne pouvons pas rêpréfenter cette pièce, atten- 
du que la Vejïale efi enceinte tlorjqu'elle 
mira accouché, nous vous h, donnerons. 

Mais fi le parterre Li trou voit ibu- 
vent à fe divertir aux dépens Zn théâ- 
tre, le théâtre par fois l'humiKoit.. 

, A la première répréfentation qui 
fe donnoit en Province , uri fpectateur 
qui vouloit imiter le ton de Paris,, s'écria 
au commencement , ha que cefl mauvais 1 
l'auteur qui étoit caché derrière les 
coulifies fe montrant tout à coup dit au 
parterre > Mejjieurs , je ne vous dirai pas 
que la piïceajl bonne , car je l'ai compose , 
mais f faut-il encore F entendre avant de 
la condamner y il ejl vrai que vous avez 
pné VWS w$eitt à te Hot te , ce qui vous 

l> ' don- 
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de une le de pajer ftntence . Mûif 
kr faite voit hetez un livre , '.vous , àêii- 
dèz vous frontf/picc ? nm, vous at- 
/Vjk/ik» ût lavoir la. Cependant dès la 
première fcê'ne vous defaprouvez ma pièce ; 
voyez quel juge vour êtes? L'auteur fut 
apJaudi , on battit des mains & fa co- 
me'dîe pan%. Depuis ce tems là , on a 
écoute les pièces jufques au bout avant 
de les condamner . 

Il y avoit aufiî des châtimens pour 
Tes a&eurs qui s emancîpoient fur là 
fcéne . Un fpeclateur ayant crie' a un 
a&eur qu'on n'ente ndoit pas, un peu 
plus haut , le comédien lui répondit , & 
vous un peu plus Iras. On s'en. plaignit, 
Tàcleur fut condanné de démander par- 
don à . genoux au parterre, c'étoit une 
amende honorable qu'on avoit imaginé 
pour punir les afteurs de leur audace . 

Cette nouvelle jurifprudence n'étoic 
que la moitié du tribunal- théâtrale , il 
eut fallu «ne celui-ci fut rétroa&if fur 

E. 4, le. 



Je public qui infulcoir îivent les 
a&eurs. Celui-ci s'entif ,»runefubti- 
lité. Il parut fur Je tk<_ avec une 
chaife à la main fur la quelle*^ mon 
ta ; Meffteurs , dit-il , vous vous plaignez »' 
de ce que fat dit , un peu plus bas » je vous 
eu fais mes excufes , un peu plus haut , 

Legrand Dufrêne , ce fameux a&eur 
du Glorieux* condamné à la même pei- 
ne pour la même faute, s'en tira avec 
plus de hauteur : Meffteurs , dit-il en pà- 
roiflànr for le théâtre . Je n'ai jamais 
mieux fiutl b* baffefi de mm état que 
par h démarche que jé fais aujourd'hui . 
Le public prit d'abord fon parti» il fèn- 
tit qu ? il devoît fe refoudre à perdre un 
acleur qu'il cheriflbit malgré fa fierté , 
ou *fé voir inftiité d'avantage, s'ilécou- 
toit le reffre âa difcours . Il l'interrom- 
pit étf battant des mains . - . 

Le fpe&acle en mufique étoit in- 
terrompu comme tes autres. Il y a cin- 
quante an9 qfoe l'Opéra de Paris râflem- 

: ~ bloic 
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bloit à uf# fc uingu<;tte, "où chacun a le 
droit de û&oiràc pour fon argent . Le 
chanteur nV ô*t pas plutôt entone l'air 
%îe foniirolè que l'aflemblée générale y 
^repcmdoit. Le parterre, les loges , l'an- 
*" fitéatre tous faifoient chorus : de maniè- 
re que c'étoit le public qui executoit 
ces pièces liriques; l'entrepreneur de 
l'Opéra qui e'toit chargé des honoraires 
des muficiens ,\ & à qui ce charivari 
portoit préjudice, fe plaça un foir dans 
le parterre, affectant de prendre ceux 
qui le compofoientpour autant d'acleurs. 
Gria à plaine voix dans un de ces mo- 
mens de filence qui fuivent les grandes 
rumeurs; MeJJieurs , chantez tant qiiil 
vous plaira , fe vous déclare que jt n'ai 
pas de quoi vous payer &c. &c. 

La Cour impofa filence au pubKc 
. en envoyant des gardes dans les diiïe- 
rens the'atres pour faifir ceux qui inter- 
romproient le fpectacle , ce qui rendit 
tous les parterres de Paris muets , & ils 

l'ont 
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l'ont toujours été depuis. \Jn Anglois di- 
foit à ce fu jet, que le Roy dé Fra nce était I 
un grand enchanteur, puifqu'il n'a voie 

• * 

qu'à vouloir pour couper le u'tiî$ de 1^ 
langue de ceux qui avoient le plus-d'envie * 
de parler au théâtre . Ce filence a paÔe 
au grand théâtre de Naples , car apa- 
remmenc il n'y a que les Princes de la 
maifon de Bourbon qui ayent cette ba- 
guette enchanterefle qui rétrécit les ; 
fibres de la langue d'un parterre . 

Le théâtre eft une petite républi- 
que , qui a befoin d'ordre & de police I 
fans quoi il dégénéer en Anarchie . Les ! 
anciens qu'on veut toujours imiter , y 
étoient avec beaucoup de retenue . Le 

... 

mal vient d'une opinion fauffeque l' on 
s'eft formée la-deflus ; c'eft que lorfqu'un 
homme a acheté fa place au théâtre , il fe l 
croit en droit d'en difpofer , ce qui eft. 
une erreur grofliére . foi payé à la porte , 
difoit dernierément au théâtre de Venife 
un de ce&ipe&ate-urs bruyans placé à côté 

d'une 
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tPun citoyen tranquille qu'il etourdifîbk à 
force de batye des mains, fat payé à la 
forte . Je fuis h maître d'aplaudir . fay 
payé à la forje comme vous, lui-re'pon- 
ûit celui-ci, & je fuis le maître d'enteu- 
Jref Opéra, &vous m'en empêchez: vous 
violez mon droit par votre bruit, au 
lieu que je ne viole pas le voire par 
mon filence. Reponfe très raifonnable, 
& qu'on devroit graver en gros caracrè- 
re fur le parterre de tous les théâtres 
italiens . 

J'aurois tout plein d'autres chofes 
à vous dire, Milord ,. fur le chant & 
fur la danfe ; mais ce feroit autant de 

. . ■ • 

tems perdu, parceque Je public eft ici 
à moitié de la corrupcion . Il faudroit 
remonter le génie italien pour changer 
le goût de ces théâtres. Cet ouvrage ne 
peut être que celui de la corruption 
elle même; car lorfqu'elle aura tout 
gâte' dans ces deux arts , il faudra biea 

les former de nouveau. 

II 
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Il ne me rerte qu'à vous dire deux: 
mots fur une prodigalité cjnt je vous 
ai déjà parlé dans ma première . Je veux 
dire des dépenfes immenfes du Opéras 
italiens & de leurs afteurs. 

Rien ne prouve mieux la décaden- 
ce d'un fiécle , que le prix exceffif , qu'on 
met aux arts de pur agrément . Lorfque 
les Romains furent corrompus , ils payè- 
rent plus leur pantomimes que leur gé- 
néraux . Et dès lors l'empire fut perdu, 
c'eft qu'on avoit donné trop de confî- 
deration à des gens, qui par la natu- 
fe des chôfes n'en devroient point avoir. 
Les partis des bleus & des verds exci- 
tèrent des révolutions plus grandes, plus 
longues, & plus compliquées dans la 

* * • 

république , que celles des guerres , 
qu'elle eut avec des Parthes & des Car- 
taginois , exemple mémorable dans l'hi- 
ftoire du monde qui devroit bien por- 
ter les fouverains à établir une police 
dans ce genre oTadminiftration . Il çR. 

vrai 
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vrai <^ie les chanteurs ; 6c danfeurs font 
trop imêprifés aujourd'huy dans" la vie 
civile pour caufer une révolution dans 
fecai: ^îitkjùe, mais ils cherchent à y 
panenir par les finances qui dans nos 
a efl la politique par excellence . 
Le marchand d'ariettes , & d'entre- 
chats mettent eux mêmes leur talens 2<| i 
à l'enchère , & les font valoir ce qu'ils 
veulent. Ils fe rendent les maîtres de 
la place danfante & chantante, & en 
foutiennent le prix . Non mi voleté dare 
due mi/a zecchini , difoit en dernier lieu 
très infolemment un Eunuque à un en- 
trepreneur de fpeétacles ? E bene voi non 
avrete Opéra qttefi* anno , perche non ci è 
altri cbe io per il voflro Team , e*fe mi 
voleté y per Mo , megli dame ; Et il les eut . 

Il me faut deux mille & quatre 
cent fequins , difoit un vendeur de pas 
grave à un autre entrepreneur italien, 
lî vous voulez jouir de mes aplombs 
5c de mes équilibres . Ma Signor Mon- 
té 
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sè , difoit celui-ci , le voflre capride font 
molto care . confiderate- cbe la fomma i, 
groffa y e cbe due mila * quattrocento zec- 
. cbini è una grau fomma .< Je i»w 'onfide- 
re rien , je veux les avoir , ou je puts. ' 
Et il les obtint. Il eil furprenant lue 
les gouvernemens économiques qui ont 
cherche* à prévenir les moindres mono-? 
pôles, n'ayent pas encore peqfé à re- 
médier à celui-ci i on le régarde fan* 
doute comme un objet d'une trop mince 
importance? mais on s'eft trompe. Il 
eft d'une plus grande confequence qu'on 
ne croit. 

Ces payes mal combinées, caufent 
une grande révolution dans l'efprit hu- 
main , & c'eft peut-être à celle-ci qu'il 
faut attribuer le rétard des progrès des* 
grandes feiences , dans cette partie du 
monde. Du moins elles diminuent l'ému- 5 
lation générale en rompant toutes les 
relations qu'il y a dans les prix des 
arts. Elles éteignent les grands talens 

. ' qui 
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n'e'tant plus en proportion des re- 
compenfes, tombent dans l'anéantifle- 
ment. Elles caufent .du refroidiflement 
dans 1 .cniiers artiftcs, qui fe voyant 
mi>. en comparaifon avec des mife'rables 
chanteurs <V danfeurs, aiment mieux 
enfouir lews talens que de les faire pa_ 
roître au grand jour. Elles détermi- 
nent plus ""fie citoyen à des profêffions 
de pur agrément, de peuples , les cam- 
pagnes de laboreurs , & les villes d'ar- 
tifans comme on là dit ailleurs . En un 
mot elles donnent une mauvaife dire- 
ction au numéraire . Et il ne faut pas 
croire que ce foit encore ici un petit 
objet . Il eft queftion dans le total d'une 
fomme de plufîeurs millions qui for- 
ment une circulation vicieufe &c. &c. 

Enfin pour refumer, Milord, je 
dis qu'il eft humiliant pour cette par- 
tie du monde, où l'on a ouvert des 
Académies & des Ecoles publiques pour 
perfeftioner V entendement humain , 

qu'on 



Digitized by 



112 



qu'on ait fixe les honoraires d'un pro-V 
feffeur du droit public, d'Un maître del 
morale, de geome'trie , d',u<Tebre de 
botanique à cinquante livrer 1 *ïns par 
an, tandis qu'on donne quinze ou vingt 
mille livres à des acteurs pour chanter- ' 
quelques ariettes , ou riante, un menuet; 

Je fuis Milord fans ^utre fupple- 
meiit. 

Votre trh'l»iibis ferviteur. 



2 V3 ■ i~< 



